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e petit Ouvrage ne donnera rien ae nou- 
veau pour le fond peut-être présentera-t-il . 
quelque chose de nouveau pour la forme et 
dans la pratique. On a mis au joür bien des 
Livres de piété, où se trouvent des lectures , 
des méditations , des sentiments , et divers 
exercices; mais il n’en est point ou il en est 
peu, dans lesquels, s^jr un même 6ujet , V' 
on ait réuni ces différents objets : c’èst ce 
qu’on s’est proposé dans celui-ci. 

Bien des personnes de piété sont en usage -/I 
de faire le matin une sainte lecture , et dans 
la journée une courte méditation. Elles hfou- 
véron t ici tout à la fois et sur le même su- ' s 
jet , une lecture et une méditation , suiviej 
de réflexions , de pratiques , et d’une courte ' 

, prière. La -lecture présente les pensées et 
les réflexions ; la méditation fait naître les 
affections et les sentiments ; les pratiques en 
sont la suite et le fruit. 
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;* Differents sujets proposés , l’un pour la 
lecture, l’autre pour la méditation , ne font, y 
pas la même impression, qu’un même sujet 
d’abord proposé en lecture , et ensuite ap* 
profond! dans la méditation * l’une dispose 
^ à l’autre. Tes réflexions préparent les voies 
^ aux sentiments ; les sentiments conduisent 
è la pratique , et la pratique saqclifie toute 

la conduite. ' - ~ • 

, •* > . * * 

D’autres personnes ont souhaité qu’on 
leur indiquât la suite des sujets pour une 
retraite de huit jours. On les trouvera mar- 
qués ci-après, soit ceux des méditations , 

- soit ceul des considérations. Chacun pourra 
cependant en choisir d’autres , selon qu’il 
Jes jugera plus convéhables à son état, à son 
attrait et à ses besoins. V 
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C’EST une réflexion bien solide et bien conso- 
lante pour nous , de penser qu’en servant le 
Seigneur nous servons tout à la fois le plus grand 
et le meilleur des maîtres. Quel engagement pour 
nous à le servir avec une inviolable fidélité et une 
sainte joie ! x - 

11 y a des maîtres dans le monde, des grands," 
des heureux dans le siècle, des rois, des monar- 
ques dans les émpircs ; ces différens maîtres, on 
les sert , et on s’estime heureux de les servir. - 
Leur service ^ an- dehors quelque chose d’appa- 
rent et de grand : l’éclat qui les environne frappe 
et peut éblouir. Mais dans le fond, que sont-ils 
en eux-mêmes ? Ces grands sont-ils personnelle- 
ment leur grandeur ? Ces riches, que sont -iis 
sans leurs trésors et leur abondance ? les rois* 
mêmes, qui sont ce qu’il y a de plus grand dans 
le monde, que ire doivent-ils pas à l’appareil qui. 
les environne? et souvent à travers leur grandeur 
apparente , combien ne déconvre-t-on pas de foi- 
blesses réelles? Non ? il n’est qu’un seul maître 
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véritablement çrand en ce monde, seul digne par 
lui-même de 1 être, seul capable de porter et cte 
soutenir ce grand nom. Tous les autres sont foï- 
bles, défectueux, imparfaits : souvent ils ont eui> 
mêmes des maîtres ; et s’jls n’en ont point sur la 
terre , ils sont forcés d’en reconnoître un dans U 
ciel, qui règne sur eux, qui les assujettit et qui 
les domine. 

Oc voilà le souverain maître à qui nous avons 
la gloire et l’obligation de consacrer nos services; 
ce n’est que pour cela qu’il nous a mis sur kl 
terre; et au moment même où il nous créa, il 
imprima dans la substance de notre àme c.es gran- 
des paroles , IXominum Devin tanin adorobis ; 

( Maith . 4.) Vous adorerez le Seigneur, et vous 
ne servirez que lui seul , et illisoli servies. En sorte 
que, dès ce premier instant de notre naissance. 
Dieu nous a comme scellés de son sceau et consa- 
crés à sa gloire. Cette obligation indispensable a 
crû dans nous avec 1 âge; elle nous est aussi propre 
que notre être, aussi intime que notre vie, aussi 
ancienne que nôtre origine. . 

Et indépendamment même de cette obligation 
nécessaire que nous avons apportée au monde en 
naissant, il en est une autre volontaire que nous 
avons contractée nous-mêmes, au moment de no- 
tre baptême , par les engngemens sacrés que nous 
avons pris dans cet heureux jour par une bouche 
étrangère, et que nous avons ensuite ratifiés par 
un consentement libre. Dès-lors nous sommes à 
Dieu , et Dieu peut nous dirè plus spécialement 
que jamais ; Vous êtes à moi.. Dès-lors nous ne 
■pcvlons point de titre dont nous soyons plus 
obligés de soutenir les droits, de remplir les obli- 
gations., , de respecter la dignité, que celui de 
serviteur de Dieu. Qualité glorieuse qui nous 
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consacre à jamais à l’Etre suprême; qualité émH . 
nente qui nous élève au-dessus du ; monde et de 
nous-mêmes ; qualité dominante que nous devons 
prendre pour l’âme de toutes nos pensées , te mo- 
bile de toutes nos actions, la règle de toute no-: 
tre conduite; qualité, par conséquent, si nous 
en connoissons tout le prix, que nous devons 
avoir toujours sous les yeux, toujours présente à 
l’esprit , toujours gravée dans le cœur: noos de-: 
vons la préférera toutes les autres, la rappeler 
dans toutes les autres , et sacrifier, s’il le faut 
toutes les autres pour elle. 

Tels étoient les seritimens du prophète Jonas.' 

Il entre dans un vaisseau pour faire voile pour 
Tarse en Cilici : comme il étoit inconnu , lepilole 
lui demande; Qui êtes-vous? quelle est votre pro- 
fession ? d’où venez- vous? où allez- vous? Qttod 
est opus lu&rn ? quce terra? quo vadis ? (J 'on. i.) Je 
suis serviteur de Dieu , dit Jonas : mon emploi est 
de l’honorer et de le servir. Dorninurn cœti iimeoi 
Paroles admirables ! ‘s’écrie ùn saint Père. On 
fait à Jouas quatre demandés , et à ces quatre de- 
mandes Jonas ne fait qu’une seuferréponse ; et 
par cette seule -réponse il croit satisfaire à tout : 
je suis serviteur de Dieu, le crains le Seigneur; 
coramefc’iF eut^dit : Toute ftia profession, toutes 
mes qualités, tous mes titres, ne consistent 
qu’en ce seul point, Dominum tirneo. Sentimens ^ 
nobles! qu’ils conviennent bien à un Chrétièn 
qui connoit l'indispensable nécessité où il est de 
servir Dieu , et la grandeur de la glùife. -q-u’il 
. trouve dans son service! Serviteur de Dieu, voilà 
mon nom, mon surnom, mes titres, mes espé- 
rances; je ne suis que cela dans le monde: les 
autres prendront des noms superbes, des titres 
pompeux. Parmi les hommes, les uns serent ap- 

f. . ■ . 
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pelés grands, riches, puissants. Parmi les monar- 
ques, ceux-là prendront le nom de héros, de 
conquéraus, de vainqueurs; je ne le leur envie pas; 
pour moi, tous mes titres se réduisent à celui-ci ; 
Serviteur de Dieu. Parmi les vues et les projets 

3 ne l’on forme, les autres en auront d'élévation, 
'ambition, de grandeur, de fortune: toute ma 
gloire est de servir Dieu; toute mon ambition , 
de le bien servir, - 

' Telle est la grandeur d ame on le service de 
Dieu nous élève, et la noblesse des sentimens 
qu’il inspire ; et cela dans quelque état que l’on 
soit. Dans quelque condition que l’on vive , on 
peut tenir ce langage et s’élever à ces sentimens. 
rossent-ils dans les états les plus bas, dans les 
condition^ les moins relevées, tous peuvent aspi- 
rer à cèt te gloire, et consacrer ainsi l'hommage 
de leur dépendance, en la relevant par leur <lé— 
pendânee envers Dieu ; son service sanctifie tout, 
élève et consacre tout. 

Un Chrétien peut servir -des maîtres sur la ter- 
re; son état l'y engage, mais la vue de Dieu l’y 
soutient. Ut* père de famille donnera à ses enfans 
son application, ses soins et sa vigilance; mais , 

{ dacc à la tète de tous, il se souviendra qu’il tient 
a place de Dieu ; il en prendra les sentimens , il 
en soutiendra les droits. Un fils obéit à son père ; 
mais dans lui il recomroit la personne du Père cé- 
leste, et il se souvient que son premier père c’est 
Dieu. Une épouse est soumise à un épunx : mais 
dans cet époux elle honore, elle respecte le cé- 
leste époux de sou àme. Un domestique est sou- 
mis à son maître., il le doit ; mais dans ce maître 
terres tre^qu’ il voit, il honore le maître invisible 
qu’il- sert, et cette vue lui adoucit toutes les pei- 
nes de son état , et lui en présente la récompense. 
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Un sujet sert sou roi, son devoir l’y oblige ; il 
sert les hommes sur la terre; mais il sait qu'il 
doit et qu’il peut régner un jour dans le ciel avec 
le roi même des rois. Quels sen lime-ns! quelle 
consolation! quelle gloire! 

Ah! si on connoissoit bien le maître que l’on 
sert en servant le Seigneur, comment le servi- 
roit-on ? Combien estimeroit-on la gloire de le 
servir! La langue auroit-elle assez d’expressions, 
le cœur assez de senlimens, la vie assez de durée 
pour les lui consacrer? Avec quels soins, quelle 
fidélité, quel zèle, quel empressement, quelle 
ardeur, ne lui dévoueroit-on pas ses services! 
Soin assidu à commît rc ses volontés adorables; 
fidélité inviolable à les accomplir au moment où 
elles sont connues; zèle à s’intéresser à tout ce 

3 ui est de sa gloire ; empressement à aller au- 
evant même de ses souhaits; ardeur et courage 
à surmonter toutes les difficultés, à vainrre tous 
les obstacles, à faire tous les sacrifices. Est-ce 
ainsi que nous avons servi le Seigneur? Etala 
place (Je ce soin , de cette fidélité, de ce zèle , de 
cet empressement, de celte ardeur, de ces géné- 
reux senlimens, qu’avtms-nous souvent montré? 
que lâcheté, qu’inconslance , que négligence, que 
tiédeur, que langueur. lNe devons nous pas avoir 
honte de le servir ainsi ? 

O mou Dieu, que vous êtes un bon maître, 
mais que vous avez de médians serviteurs! 

Les grands veulent être servis par des grands, 
et Dieu veut être servi par des saints. A ce titre , 
pouvons nous dire ses serviteurs? Ames lâches, 
quitlons-en le nom , ou prenons-en les senti- 
mens ; rougissons du moins de notre conduite , 
et réparons-la en rendant à Dieu de plus dignes 
hommages. 
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Vous avez encore, ô mon Dieu , des sérviteurs 
fidèles et dignes de vous; je ne me contenterai 

1 >as d’envier leur bonheur, je tâcherai d’imiter 
eurs exemples. 


Méditation sur le même sujet. 

En vous servant , ô mon Dieu , nous avoirs le 
bonheur de servir le meilleur des maîtres ; ne de- 
vons-nous donc pas vous servir avec une sainte 
joie ? Eh ! quoi de plus capable de nous engager 
à vous servir avec cette joie sainte que les efïu- 
sions ineffables de votre bonté pour nous ? Nous 
les méditerons , nous les admirerons : et si jus- 

3 u’à présent elles ont échappé à nos esprits , 
ans la suite elles seront à jamais gravées dans 
nos cœurs. : ■ . - , 

Prosterné en votre présence» ô mon» Dieu? 
c’-est le désir que je conçois en ce moment , et la 
grâce que je vous demande pour toute ma vie. 

i° Bonté de Dieu à nous combler de bienfaits. 
Dieu semble n’être riche que pour nous enrichir 
de ses dons. Que de grâces, que de faveurs ne 
verse-t-il pas chaque jour sur nous! Que de lur 
mières pour nous éclairer! Que de grâces pour 
nous toucher ! Que de secours pour nous sancti* 
fier! Y a-t-il un moment dans notre vie qui ne 
soit marqué par quelque bienfait? Et aprèatoutes 
les grâces dont il nous a combles , si ses grâces 
n’étoient pas inépuisables , y en auroit-il encore 
dans ses trésors? Ce qu’il y a de plus admirable* 
ô mon Dieu , c’est que; vous nous comblez de 
bienfaits quoique nous en soyons indignes , quoi- 
que nous soyons ingrats, quoique vous prévoyiez 
que nous en abuserons et que nous les tourne- 
rons contre vous. Notre ingratitude, ne ferme 
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point votre main libérale ; notre cœur ingrat n'é- 
puise point les sentimens de votre cœur tout divin. 

2° Bonté de Dieu à supporter nos défauts. Eh’- 
cOTifbien n’en trouve -t- il pas dans nous! Quel 
fonds inépuisable de négligences, d’infidélités, 
fle lâchetés , de manquemens , de misères ! Si nous 
le prions, avec quelle tiédeur ! si nous le suivons , 
avec quelle lenteur! si nous le servons, avec quelle 
langueur! 11 voit, il supporte, il patiente, il at- 
tend. Le monde nous retient à son service , nous 
admet à ses fcles tandis que nous sommes à la 
fleur de l’âge ; mais apres un temps , sur le retour, 
des années, il nous lorce à l’abandonner et sem- 
ble nous méconnoître. Pour vous, ô mon Dieu! 
toujours bon, vous ne nous abandonnez point 
que nous ne vous forcions à nous abandonner. 
Nous vous sommes aussi chers à la fin de notre 
course qu’au commencement de notre carrière ; 
sur le déclin de l’âge, comme à l’aurore des plus 
beaux jours. Fussions-nous a la dernière heure, 
vous recevriez encore «avec consolation nos der- 
niers soupirs. O mon Dieu, comment des servi- 
teurs coupables, au moins inutiles, peuvent -ils 
vous être encore chers? En seriez -vous moins 
heureux, s’ils n’étoienl à vous. 

Bonté de Dieu «à pardonner nos péchés. 
C’est surtout ici qu’éclate cette bonté inelfable. 
Les autres maîtres pourront bien être indulgens 
«à un certain point , pardonner les premières , les 
secondes fautes ; mais pardonneront-ils des fautes 
réitérées ? Ne se lasseront-ils point de se voir mal 
servis? Bientôt ils se rebuteront , ils éclateront. 
Pour vous , ô mon Dieu , bon. et patient comme à 
l'excès, vous excusez, vous dissimulez, vous par- 
donnez. Et combien de fois, et jusaucs à quand ? 
Toutes les fois que nous revenons. Peut-être dans 
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tous les trésors des bonte's divines n’y a-t-il rien 
de si admirable ! 

Dans notre conduite, ce n’est souvent que chu- 
tes et que rechutes, qu’iuconstance et que chan- 
gement. Dieu ne change jamais. Après tant d'in- 
fidélités à îios promesses, à nos résolutions, nous 

Ë remettons de nouveau ; Dieu nous écoute encore. 

tans nos confessions, nos accusations au sacré 
tribunal, quel est l’excès de notre misère ? Pres- 
que toujours mêmes fautes, mêmes infidélités, 
mêmes manquemens , et dans Dieu , toujours 
même bonté. Fussions-nous tombes mille fois, 
mille fois il nous recevra avec tendresse , si nous 
revenons avec sincérité ; et au lieu de plaintes et 
de reproches, jamais il ne nous fera entendre que 
cette consolante parole: Allez en paix, Fade in pace 
{ Marc. 5. ) O mon Dieu , plus votre bonté se mani- 
feste à moi, plus je sens augmenter mes regrets ; les 
reproches que votre cœur paternel vous empêche 
de me faire, je me les fais à moi-même; mon âme 
n’aura d’autre mesure dans sa douleur que l’excès 
même de la bonté dont vous usez envers elle. 

4° Que si, revenus à Dieu , nous faisons quel- 
que elrose pour lui , avec quelle bonté ne le ré- 
compen^e-t-ilpas ! Disons donc encore avec trans- 
port : Bonté de Dieu à récompenser nos travaux ! 
Dans le service du monde, on s’épuise, on se 
consume, on se sacrifie. Qu’en revient -il bien 
souvent ? A combien de personnes, dans le sein 
de leurs regrets et de leurs larmes , pourroit-on 
dire comme à ces infortunés- dont parle l’esprit 
saint : vousavez beaucoup travaillé et peu recueilli! 
Datfs lé service dur njondér, combien de choses ne 

âcB6i.*cel les qui sont connues , 
corp^i^'ne sotit pis âj^rc'es ! parmi celles cjui sont 
agrées , combien né sont pas récompensées , ou 
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ne le sont pas selon leur mérite ! Dans votre ser- 
vice, o mon Dieu , il n’en est pas ainsi ; tout est 
connu, agrée, tout est récompense; rien ne se 
dérobe à vos yeux , rien n’échappe à votre cœur. 
Ce ne sont pas seulement les grandes actions , les 
actions héroïques qui ont leur couronne; les plus 
petites choses, les sacrifices les plus légers, le 
dirai-je, un verre d’eau donné en votre nom, aura 
sa récompense, et cela durant une éternité tout 
eulière. 

O mon Dieu , vous n’étes point connu , sur- 
tout h l’égard de votre bonté. Un a quelque idée 
de vos autres perfections , de votre puissance , de 
votre sagesse, de votre justice ; mais votre honte* 
n’est point connue. Vous êtes lion , et bon dans 
tous les temps; vous 1 avez été dès le comraence- 
ment , et vous le serez au-delà des siècles ; bon 
envers tous, vous faites pleuvoir et lever votre 
soleil sur le juste et sur 1 injuste. 

Oui , Dieu est bon : et c’est surtout dans sa 
bonté qu’il est incompréhensible plus encore que 
dans tous 1 es mystères. Quand on vient à penser 
à tout ce qu’il a fait pour les hommes. : un Dieu 
descendre du ciel sur /la terre, se revêtir de leur 
mortalité, se charger de leurs misères, finir sa 
course sur une croix ; et non content de setie 
immolé une fois pour eux sur la croix, tous les 
jours encore renouveler son sacrifice sur les au-* 
tels! A la vue de ces grands mystères, nous sont- • 
mes étonnés et surpris ; et c’est noire surprise 
même sur la bonté de Dieu qui marque que nous 
ne la connoissons pas: car, pour comprendre 
toutes ces choses, il suffiroit de dire que Dieu est 
bon ; ce seul mot diroit tout. Nous mesurons la 
bonté de Dieu sur nos f’oibles lumières; nous 
pensons en hommes, il agit en Dieu. Tout est 
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expliqué par ce seul mot, Dieu est bon. Ce n’est 
pas meme assez dire : il est tout bonté, il u est 
que bonté, c’est la bonté même. 

Tel et plus grand encore est le maître que nous 
servons. Mais dès-lors quel est mon bonheur d’ê- 
tre au service d’un maître si bon, si tendre, si 
compatissant, si libéral, si généreux, si parfait ? 
Quel est mon bonheur , et quels devroient être 
mes sentimens? Avec quel plaisir, quelle conso- 
lation, quelle joie, ne devrois-je pas le servir , 
estimer mon sort , bénir mille fois le ciel de mon 
partage! Toutes les pensées de mon esprit, tou- 
tes les affections de mon cœur, tous les momens 
■de ma vie ne devroient-ils pas être sans cesse em- 
ployés à me consacrer à son service et à me féli- 
citer de mon bonheur. 

Mais, hélas! est-ce ainsi que nous vous servons*' 
o mon Dieu , avec ces désirs , ces empressemens , 
cette joie? On vous sert, mais comment? On 
vous sert avec tiédeur, avec indifférence , avec 
négligence; est-ce là vous servir P On vous sert 
avec tristesse, avec abattement, avec*dc'goût ; on 
porte votre joug avec peine et de mauvaise grâces 
est-ce là vous servir en Dieu? On vous sert, 
mais avec frayeur, avec crainte, et comme tou- 
jours tremblant en esclave: est-ce là vous servir? 
ou plutôt n’est -ce pas vous déshonorer? Quit- 
tons cet esprit de terreur et d’alarmes; prenons 
• des idées plus dignes de Dieu et de sa bonté. Crai- 
gnons, mais d’une crainte toute filiale qui dilate 
le cœur, et non d’une crainte servile qui captive 
les sentimens. 

Servons le Seigneur , ô mon àme ! mais servons- 
le avec joie. Que cette joie sainte se montre et 
paroisse dans tout : qu’elle respire dans l’air ; 
qu’elle soit peinte sur le visage, qu’elle éclate 
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lans toute la conduite. S’il y a un sacrifice à faire, 
aisons - le avec générosité ; s’il y a uue croix à 
>orter , porlous-la avec joie ; s’il y a une peine à 
ssuver, essuyons-la sans le témoigner; faisons 
:imer, goûter le service de Dieu par la manière 
lont nous le servons : Servile Domino in Icelitia. 
Vsalm . 99.) Servez le Seigneur avec joie. 

PRIÈRE. 

Vous servir désormais, ô mon Dieu ! c’est le 
eiïtiment que je vous consacre en ce moment , et 
a résolution que je forme pour toute ma vie. 
r ous servir, c’est là l’homme , c’est là tout l’hom- 
11e. Ilors de là, qu’y a-t-il de solide en ce iron- 
ie? Vous servir, ô vous le plus digue des maîtres, 
e plus sincère des amis, le plus tendre des pères, 
e plus fidèle de tous les époux. Vous servir; 
irais, hélas! voudriez-vous encore agréer mes 
ervices après que je les ai si long-temps profanés 
u service d’ .1 monde trompeur!* Vous servir; 
îais rendu une fois à vous, vous servir fidèlement, 
ous servir généreusement , vous servir constam- 
îent; c’est là notre gloire et notre bonheur, 
lème dès celte vie: ce sera pour l’autre le gage 
u bonheur éternel. Voilà mes senlimens et mes 
ésolutions, ô mon Dieu! la triste expérience que. 
ai faite si souvent de mon inconstance dans vo- 
re service me fait trembler pour l’avenir. Dal- 
liez fixer celte légèreté de mon esprit et cette 
^stabilité de mon cœur, et par- là m’attacher 
ivialabiemeni à vous pour toujours Ainsi soit-il. 

PRATIQUES. 

i° Rappeler souvent l’oracle de Jésus-Christ,' 
u il est impossible de servir deux maîtres . 

2 0 Quand on éprouve quelque chagrin , quel- 
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que amertume au service, du monde ^ se dire 
qu’on à si souvent et si niai 'servi le Seigneur. 

3° Considérer que toutes les créatures inani- 
mées servent à la gloire de Dieu selon leur desti- 
nation; abuserons-nous de notre raison et de 
notre liberté pour nous écarter de ses volontés et 
de son service ? 

4° Penser souvent h lonl ce qui nous est re- 
venu de rattachement que noift avons eu pour 
le monde , et aux regrets que nous en aurons à 
la mort. 



SECONDE LECTURE. 


SUR LE MONDE. 

Le monde nous flatte ; en nous flattant il nous' 
trompe; en nous trompant il nous perd. Appre- 
nons à le connoitre, et nous cesserons de nous 
y at tacher. 

' i° Le monde nous flarte; c’est par-là qu’il nous 
prend et qu’il nous séduit. Le monde flatte les 
passions, et les passions séduisent le cœur , déjà 
si porté à se prcler à la séduction. Les avenues 
du monde sont riantes ; il ne présente que jeux , 
qu’amusemens, qne festins, qu’assemblées, que 
spectacles f les yeux sont éblouis, le cœur en- 
traîné. Le momie ne promet que joie, que con- 
tentement , que douceur. Qu’une jeune personne 
entre dans le monde, tout lui rit, tolit Penchan- 
te, ‘tout semble venir au-devant de lous ses 
désirs : elle ne voit devant elle qu’uu chemin par- 
semé de fleurs; elle s’imagine que tous les jours 
qui vont se lever pour elle seront dès jours sereins 
Pt tranquilles; qu'elle va fournir la carrière la 
plus heureuse; tout semble le lui annoncer. 
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Le monde nous fiai le, el nous aimons à cire 
lattes ; le penchant naturel au plaisir el à la dis— 
ipalion empêche le retour et la réflexion : on 
l’est occupé que de ce qui plaît et amuse; el 
>n craint, on éloigne tout ce qui peut inquiéter 
t troubler. C’est une ivresse, c’est un prestige : 
mand est-ce qu’on en reviendra? 11 faut alteu- 
;re un revers qui dessille les yeux. 

Mon fils, disoit le sage, si les mondains , dans 
surs flatteuses promesses, vous présentent b 
ouceur du miel, dcfiez-vous-en : c’est un poison 
rompeur ; il flatte le goût, mais un jour il décid- 
era les entrailles : Fi/i, si te laclavcrwt peccato- 
cs, ne acquiesças cis ; ipsi te seducunt. (JProv. i .) Le 
onseil est sage; mais les conseils tiennent-ils 
onlre les exemples? et l’esprit sait-il réfléchir 
uand le cœur est séduit ? 

2 ° En nous flattant , le monde nous trompe; 
3 monde promet beaucoup, et il donne peu; le 
eu même qu’il donne, loin de contenter, est 
ouvent une source d’inquiétudes et de chagrins. 
)epuis six mille ans les mondains cherchent le 
onheur, aucun n’a encore pu le trouver : le 
ïonde a fait mille infortunés, et le monde n’a 
as encore fait un heureux ; et on s’y attache, et 
n ne revient pas de son erreur, et on compte 
or lui. Ah! qu’on mérite bien les retours el les 
hagrins qu’on y essuie ! 

Le monde nous trompe; et que Ironve-t-on 
ans le monde sur quoi l’on puisse compter? Des 
œurs insensibles, des parens indifférens, des 
mis inconstans, des ennemis cachés, des riches- 
es périssables , des honneurs frivoles, des plai- 
irs trompeurs; c’est-à-dire , des biens apparens 
t des maux trop réels . voilà le monde ; et quand 
îême le monde prodigueroil ses satisfactions , 
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ses douceurs prétendues, n’arrive-l-il pas sou- 
vent qu’on n’y trouve qu’inquiéludes et qu’amer» 
tûmes ? Combien de fois les parties de plaisir se 
sont-elles changées en jour de tristesse! Combien 
de fois, dans le sein de la pompe et des specta- 
cles, a-t-on trouvé le dégoût et l’ennui! Com- 
bien de fois la voix de soupirs s’est-elle lait en- 
tendre au milieu des concerts! Voilà le monde» 
On avoit formé un établissement qui unissott 
detrx cœurs -laits, ce semble , pour se rendre heu- 
reux ; la mort enlève un des deux au printemps 
de ses jours, et lait passer à l’autre une vie dans 
la tristesse et le deuil. On avoit amassé des biens, 
on s’étoit élevé à un poste éclatant ; un revers de 
fortnne vient abattre cet édilice de prospérité et 
ensevelir le possesseur sous ses ruines ; voilà le 
monde. Tant d’autres ont compté sur lui , et en 
sont devenus les victimes après en avoir été les 
idoles. 

Mande trompeur! actuellement même tu fe 
formes encore des adorateurs pour les perdre, et 
de nouvelles victimes pour les immoler; tu les 
conduis comme sur des prairies lleuries et rian- 
tes, et tu creuses 'sous leurs pieds des abîmes 
pour les englout ir : mille exemples ont précédé , 
et. mille exemples n’ont pas corrigé. Tel jouit à 
j)résenl de ses trompeuses faveurs, qui servira au 
jour de monument de ses inconstances; abatt» 
donné, méprisé rejeté du monde ; semblable à ces 
débris de vaisseaux poussés sur les bords de b 
raer après un funeste naufrage, triste spectacle , 
ou des décadences humaines , ou des vengeances 
divines ; déjà la tempête s'élève pour former fo- 
rage qui doit l’engloutir dans le moment où il 
méditoit quelque fêle ou quelque festin. 

3° Lemoude uous perd. Ne suffiroit-i! pas pour 
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cela de nous flatter et de nous tromper? neseroil- 
ce pas par cela seul nous donner à nous-mêmes le 
moyen de nous perdre en nous donnant ceLui de 
nous pervertir ? 

Le monde nous perd , parce qu’il est ennemi 
et maudit de Dieu , parce qu’on ne sauroit servir 
k la fois deux maîtres ; parce que les maximes do 
monde sont tout opposées à celles de l’évangile ; 
parce que le monde allume et fomente toutes les 
passions; parce que tous les objets, tous les at** 
traits que présente le monde, conjurent contre 
notre salut ; parce que ses exemples sont conta- 
gieux, ses spectacles sont séduisans, ses discours 
sont pervers, ses dangers fréquens, ses revers 
funestes: tout est danger et séduction dans k 
monde. 

Le monde nous perd , parce qu’il nous aveugle 
aar le bandeau qu’il met sur nos yeux , et qu’on 
yaint de tirer; parce qu’il nous entraîne par les 
îens qu’il forme, et qu’on ne peut rompre, lors 
nême qu’on gémit sous leur poids , parce qu’il 
ions subjugue par la domination qu il exerce, 
juoiqu’on déteste son esclavage, paree qu’il nous 
irrête par les nouveaux pièges qu’il nous tend 
;ans cesse lorsque nous penserions à secouer son 
oug. Mille fois on s’est plaint du monde; on en 
1 connu le néant et la vanité, on a formé la réso- 
ution de le quitter : Qu’est-ce que le monde? 

; est- on dit en soi-même dans ces heureux mo- 
yens où la grâce touchoit, où la conscience par- 
oit, où Dieu rappeloit et teudoit les bras : 
Qu’est-ct que le monde? et on y est encore, et 
>n se débat dans ses liens, pour n’avoir pas le 
murage de faire un effort généreux qui puisse 
iflranchir pour se rendre à Dieu et «à soi. 

Après tout , le monde passe, et nous passons 
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avec lui : les jours s’écoulent, les années avan- 
cent, le monde s’enluit, il nous quittera avant 
que nous le quittions; nous déplorerons peut- 
elre à jamais tant de travaux stériles, tant de 
temps perdu, tant de grâces profauées; nous 
maudirons nn jour ce monde que nous chéris- 
sons ; sera-t-il temps de le laire ? 

Quoiqu’il en soit , craignons le monde, parce 
qu’il nous flatte; défions-nous.du monde , parce 
qa’il nous trompe: détestons le monde, parce 
qu’il nous perd. Malheureux qui le meconnoît ! 
plus malheureux qui s’y engage! infiniment mal- 
heureux qui s'expose h y mourir! Dieu est notre 
maître, le monde n’est qu’un usurpateur; Dieu 
est notre père, le monde n’est qn un tyran. Ken- 
dons-nousà qui nous nous devons ; aurions-nous 
jamais dû le quitter:’ consacrons-lui du moins le 
peu de jours qui nous restent ; ils peuvent encore 
nous mériler'une éternité de bonheur. 

Ileureuse la personne à qui Dieu a ouvert de 
bonne heure les yeux sur le néant et les illusions 
du monde, ou plutôt sur ses pièges et ses dan- 
gers ! Pourra -t-elle jamais reconnoilre la gran- 
deur du bienfait ? Aura-t-elle jamais assez de sen- 
timens de retour? A h ! si elle savoit les chagrins 
qu’elle auroit essuyés, les dangers qu elle auroit 
rourus, les amertumes où elle auroit e'té plon- 
gée ! Mais sur-tout à la mort, quand il laudra 
sortir de ce monde, qu elle consolation pour elle 
de s’en être éloignée, cl d’avoir consacre hDien 
les seutimens de son cœur! 11 lui en aura coûté 
quelques peines, quelque privations, quelques 
sacrifices ; mais peu d’années finiront le cours de 
ses peines , et [ éternité en sera le prix et la ré- 
compense. 
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Avis salutaire. 

Quiltons le inonde avant que le mondeuous 
quitte : faisons à présent avec mérite ce qu’il fau- 
dra faire tin jour par nécessité et sans fruit. 

2° Les jeunes personnes entrent trop tôt dans 
le monde ; les personnes âgées le quittent trop 
tard ; tous se repentiront un jour de s’y être en- 
gagés. Jeunes personnes, ne vous empressez pas 
c’y entrer ; vous n’en éprouverez que trop tôt 
les revers et les dangers. Personnes avancées en 
^tge , quiltez-le sans "délai ; n’attendez pas que le 
monde vous dise de vous retirer... 

3° 11 y a trois sortes de personnes qui regar- 
dent le monde bien différemment , le pécheur , le 
sage et le Chrétien : le pécheur le regarde comme 

S jelque chose qui dure; le sage, comme quelque 
îose qui passe; le Chrétien, comme quelque 
chose qui est passé. De quel œil le regardons- 
nous? v . 

Entrons souvent dans les senlimens que nous 
aurons à la mort 4 L’homme vivant aime le monde ; 
l’homme mourant le méprise, l'homme mort le 
déteste. L’éternité ne suffira pas pour épuiser ses 

- regrets et tarir ses larmes. * •. 

■ 

MEDITATION 

Sur T attachement au monde. . 

Qn’on est aveugle , qu’on est malheureux , 
qü’on est criminel de s’attacher au monde! Ces 
trois réflexions bien méditées, ô mon Dieu! que 
de sectateurs n’arrnoheroient-clles pas au monde 
et à ses prestiges! Dieu de bonté, faites que je 
les pénètre, pour me détacher à jamais du monde 
, qui m’éloigne devons. 
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PREMIER POINT. 


Q’on est aveugle de s’attacher au monde! Que 
trouve-t-on, que peut-on trouver dans le monde; 
que vide, qû’erreur, que néant? qu’a-t-il qui 
puisse nous attirer? Tout ce qu’il a ne devroit-il 
pas nous en détacher ? Ses promesses sont-elles 
sincères ? ses amitiés sont-elles solides ? ses fa- 
veursniènies sont-elles pour nous sans danger et 
sans crainte ? Est -il possible que tout ce qu’on 
voit, qu’on sait, qu’on connoît dans le monde , 
n’en fasse jpas connoître la vanité ? Est-il possi-r 
ble que l’exemple de tant d’autres ne nous ait 
pas instruits; que notre propre expérience n’ait 
encore pu nous en détromper! On sait que le 
monde n’ofire que des biens appareus et des 
maux réels ; et ou s’y attache , et on s’y livre, et 
on s’en rend esclave ? 11 faut que le prestige du 
monde soit hien grand, et les nuages qu’il répand 
bien épais, pour aveugler à ce point les mondains, 
après tout ce qu’ils ont si souvent épronsé de son 
inconstance et de ses revers. 

Ame immortelle , êtes-vous donc faite pour 
courir ainsi après ce fantôme, et donner dans 
l’illusion de tant de .mensonges ? A quel terme 
pourront-ils enfin vous conduire ? Considérez 
tous les biens de ce monde ; ils promettent beau- 
coup, et que donnent-ils? Les richesses disent 
quelles rendent heureux; et au milieu des trésors 
on ne trouve qu’un fonds d’indigeuce. 

(St. Augustin.) Les honneurs diseot qu’ils ren- 
dent heureux ; et quand on y estélevé , on voit que 
ce n’est qu’une vaine fumée Les plaisirs disent qu ils 
font des neureux ;et les plaisirs, loin de satisfaire; 
«échangent souvent en dégodl et en amertume. Et 
comment lesbiens bornés et périssables du monde 
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jrttenteroient-ils jamais un cœur fait pour Dieu ? 
Tel est cependant , ô mon Dieu , l’ aveuglement 
ans lequel ont vit, et dont on ne sauroit reve- 
ir! L’illusion qui a séduit les siècles passés dure 
ïcore , et aveuglera les siècles suivans , parce 
ue les siècles passent , les vices subsistent. 
Aveuglement le plus étonnant, puisque c’est 
rmer les yeux à toutes les lumières de la raison, 
e la religion , et à tous les témoignages de l’ex- 
érience et du sentiment. 

Aveuglement le plus déplorable, puisque c’est 
aveugler volontairement soi-même, et courir à 
abîme quand on le voit. 

Aveuglement le plus funeste, et dans lui-mê- 
te et dans ses suites; car, une foisaiusi aveuglé, 
quels excès n’est-on pas capable de se porter 2 
lieu des lumières, éclairez tant d’aveugles qui 
émissent dans les ombres de la mort; ne per- 
lettez pas que vos enfans ne soient que des en-> 
ins de ténèbres. C’est le monde qui vous les en- 
;ve : faites qu’ils le commissent, ils en seront 
ientôt détrompés. Combien d’années ai-je vécu 
ans ce triste et déplorable aveuglement ! Insen- 
î ! je courois après un fantôme qui me séduisoit, 
l sans m’en apercevoir, je courois-à ma perte et 
mon malheur! 

SECOND POINT. 

* • * • « _ • J. , * • ~ 

Qu'on est malheureux de s’attacher âu monde! 
Ispère-t-on d’y trouver un bouheur solide, une 
ilicité véritable? Où sont les heureux que le 
ronde a formés ? Que de malheureux, au con- 
raire, ne fait-il pas tous les jours ! S’ils pou- 
oient faire èntendre leurs voix et leurs plaintes, 
e quels soupirs, de quels gérrçissemens ne se- 
oieut-ils pas retentir l’univers.! Au lieu du bon- 


1 


so « l’xme élevée k Dieu. 
heur qu’on s’étoit flatté de trouver dans le monde, 
qu’y a-t-on souvent éprouvé, que chagrins, 
qu’inquie'tudes, qu’afllictions d’esprit et de cœur ? 
Combien de personnes se sont dévouées , épui- 
sers, immolées au service du monde, lui ont sa- 
crifié leurs intérêts, leur repos, leur liberté, 
leur santé, leur conscience P Quelles récompenses 
en ont elles reçues, que l’ingratitude et l'indiffé- 
rence:' Quels fruits en ont-elles retirés, que des 
fruits d’amertume? Allez donc, victimes infortu- 
nées de votre attachement, allez encore vous ex- 
poser sur celte mer orageuse, au hasard d’y 
faire un triste naufrage; allez vous jeter dans 
cette funeste région de ténèbres pour, y respirer 
un air contagieux et empoisonné ; allez marcher 
en aveugles sur le bord de ces affreux précipices 
pour tomber dans l’horreur des abîmes : quand 
vous y aurez malheureusement péri, le monde 
sera-t-il sensible à votre perle ? aura-t-il de quoi 
vous consoler dans votre malheur? Vous n’avez 
pas voulu profiter du triste exemple de tant d'au- 
tres, vous irez vous-même eu servira la pos- 
térité. 

Malheur d’autant plus grand, que nous ne 
l’aurons que trop justement mérité, eL que nous • 
ne pourrons l’attribuer qu’à nous- mêmes! mal- 
heur d’autant plus alfrcux, qu’il deviendra peut- 
être pour nous la source d’un malheur éternel. 
Voilà le monde, et le sort ordinaire de ses tris- 
tes victimes. 

Grand Dieu , que vous vous vengez bien terri- 
blement de ceux qui vous abandonnent poursui- 
vre le monde! Hélas! que n’avez-vpus pas fait 
pour leur faire connoîlre leur aveuglement et les 
en retirer! Que de vives lumières, que d’onctions 
touchantes, que de remords salutaires, que de 
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momens heureux , où , s’ils 
1er voire voix, et se rendre 
sions de la grâce, ils auroient ouvert leurs yeux 
aux dangers, et leur cœur au retour! Leur regret 
eut été salutaire, leurs larmes eussent été conso- 
lantes; ils auroient ^encore trouvé en vous le 
meilleur des maîtres, le plus tendre des pères. 
Ah ! s’ils avaient su combien votre service est 
doux, votre joug consolant, avec quelle joie l’au- 
roïent-ils porté ! Au lieu qu’en continuant h sè 
livrer au monde, ils n’ont formé que des regrets 
stériles , ils n’ont versé que des larmes- de déses- 
poir, et , après avoir goûté qnelqne douceur ap- 

{ •arentc , ils sont tombés dans 4^ comble de tous 
es malheurs. 

' TROISIÈME POINT. 

-, ■*' ' V 

Qu’on est coupable de s’attacher au monde; 
c’est le troisième abîme qui s’ouvre sous les pieds 
des mondains, un abîme de crimes et de péchés ; 
et n’est ce pas déjà-un crime bien grand de s’at- 
tacher ainsi aux créatures préférablement à son 
Créateur? îS’esi-ce pas par- là même manquer au 
premier et au plus essentiel des préceptes? Quel 
crime d’élever ainsi autel contre autel dans son 
cœur 7 

On sait qu’on avait solennellement renoncé au 
monde dans son baptême , et qu’on n’est Chré- 
tien qu’h ce titre de renoncemé&t : quel crinie 
(le violer ainsi ses engageméns ! 

On, sait qn’onftepeut s’attacher au monde sans 
participer à ses maximes, à ses exemples, rl sa 
contagion , sans négliger ses devoirs , sans étouf- 
fer les remords, sans profaner son encens; quel 
crime de s’y exposer! *’ •: 'V' 

On sait que le monde est ennemi de Dieu et 
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frappé de ses anathèmes; qu’ainsi onnepeut s^at- 
tacher au monde sans devenir ennemi de son 
Dieu t quel crime d’encourir volontairement sa 
disgrâce! 

Un sait surtout cju’il est impossible de servir 
deux maîtres , et qu il faut nécessairement en ser- 
vir un et abandonner l’autre, s'attacher à l’un et 
renoncer à l’autre ; quel crime de s’attacher au 
service du monde, puisque c’est en quelque ma- 
nière renoncer à celui de Dieu ! 

Qu’arrive-t-il donc? C’est que, malgré ses 
engagemens, ses promesses, tous ses devoirs, 
on s’est attaché au monde, on s’est éloigné de 
Dieu , on a négligé le salut de son ame, on a livré 
son cœur à la séduction, son esprit à l’erreur ; et 
en conséquence, grâces violées, conscience com- 
battue , remords étouffés , devoirs oubliés, cri- 
mes accumulés : voilà l’abîme où le monde con- 
duit ; voilà le fruit de malédiction qu’à produit 
cette terre elle-même maudite. Ne devoit-elle pas, 
pour un Chrétien , être une. terre étrangère? Et 
qu'est-ce qu’un Chrétien dévoué à Dieu devroit 
avoir de commun avec le monde qui le méconnoit? 

Cependant il faut quitter un jour ce monde 
pervers, s’arracher à ces faux attraits, à ses char- 
mes trompeurs ; dire un éternel adieu à ses pom- 
pes, à ses expectacles, à ses assemblées; disons 
mieux : à ses prestiges et à ses illusions. Qulen 
rcstera-t-il alors? Que pensera-t-on de soi, de 
sa vie * de son aveuglement? Que reviendrait-il 
dû tout ce qu’on a clé, de toutee qu’on a goûté? 
Que deviendront ces espérances dont on s’étotl 
nourri, ces délices qu’on s’étoit promises, celle 
longue perspective d’années, d’àmuseraens, d« 
plaisirs, de beaux jours, qu’on s’étoit présentée 
a soi-mème ? La trame sera coupée , le prestige 
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dissipé. Le monde s’enfuit avec le temps, et l’é- 
ternité ouvre à jamais ses abîmes. * 

Etoit-ce pour cela, grand Dieu, que vous irons 
aviez mis sur la terre ^ et avec ces sentimens que 
jiqus devions aller un jour paroitre devant vous ? 

’ ‘ H + v ' - • * . - * . , . . 

PRIÈRE- 

• • m . ^ ^ 

C’est donc à vous seul que je veux m’attacher 
désormais , 6 mon Dieu î Le monde ne mérite ni 
mon cœur ni mes hommages ; c’est parce qu’on 
ne le connoît pas qu’on s’y attache, et ce n’est 
qii’après une triste et funeste expérience qu’on 
revient de son illusion. Je ne l’ai que trop éprouvé . 
pour mon malheur. Heureux encore que vous 
ayez daigné m’éciairer et m’ouvrir les yeux! com- 
me tant d’autres , j’aurois persévéré dans mon 
égarement et dans mon malheur. Je reviens à 
vous , ô le Dieu de mon cœur ! le monde n’aura 
plus de part à mes sentimens. Je sais qu’un jour 
il faudra le quitter, je n’attendrai pas que la mort 
vienne m’en arracher ; des ce moment je fais un 
divorce éternel avec lui*, mon Cfaf m’y engage , 
mais ma religion m’en séparera; j’y vivrai comme 
tr’y vivant pas : est -ce une vie que celle qu’on 
mène dans lé monde ? et un Chrétien pourra-t-il 
jamais y ' vivre sans crainte , et y mourir sans 
regret ? • ' - ' " ; 

• - ‘ . . . • ... 

PRATIQUES. - , ' 

i° Renouveler souvent rengagement de renon- 
cer au monde, qu'on a pris à son baptême. 

2 ° Quand on a des chagrins à essuyer dans le 
monde , les offrir en expiation des péchés qu'on • 
y a commis., .' 

3° Ecouter les plaintes que font si souvent les 
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persoiyies du monde oui en jugent par leur expé- 
rience , et profiter de leur exemple , pour ne pas 
participer à leur malheur. 

4° Regarder le monde (omme une ligure gui 
passe, et qui est déjà passée : : qu’y a-t-il de solide 
en ce monde ! et pourquoi s’attacher à ce qui doit 
finir ? 



TROISIÈME LECTURE. 


SUU LA CONSCIENCE. 

* *•■*'.' ‘ * - 1 . * - ' • '• f * 

* » ■ 

Il n’est point de connoissance si nécessaire à 
l’homme que la connoissance de soi-même ; et la 
connoissance de soi-méme , c’est la connoissance 
de son cœur et de sa conscience : c’est là l’homme, 
ç’est là tout 1 homme. ^ 

La conscience peut se trouver en quatre situa- 
tions différentes : conscience droite, conscience 
douteuse , conscience erronee , et conscience 
aveuglç. Dans la connoissance de ces quatre con- 
sciences différentes l’homme trouvera cette con- 
noissance parfaite de ce qu’il est et de ce qu’il 
doit être. 

i° La conscience droite est le témoignage de la 
droite raison ; c’est le jugement pratique qui 
dicte ce qui est permis et ce qui ne l’est pas; c’est 
la voix de Dieu qui se fait entendre dans nous , et 
qtii nous parle en son nom ; c’est un rayon émand 
de la lumière éternelle qui nous, éclaire et qui 
nous dirige. Telle est la conscience de tout, homm* 
en gédc'ral. Dans le pécheur, la conscience est un 
miroir fidèle qui représente les taches dont 1 àme 
est souillée ; c est le livre divin où une main in- 
visible écrit nos péchés à mesure que nous les 
commettons; c’est un tribunal sècret que Dieu 
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élève dans l’âme, où, dès que nous péchons , ! 
nous sommes cités: on, étant cités, nous trou- 
vons un témoin ; efc le témoin que nous trouvons 
c’est nous-mêmes. d ' 

Dieu a créé l’homme avec une conscience natu- 
rellement droite. Tant qu’il marchera à la. lueur 
de ce flambeau il ne sauroit s’égarer des voies du 
salut, où la conscience, aidée delà grâce, con- 
duit tous nos pas. Nous dirons en détail quelles 
sont ses fonctions, et quel est 1 emploi auquel 
Dieu la destine envers nous. 

2 ° La conscience douteuse est celle qui se troni 
ve comme en balance et en susjpens; incertaine si 
telle chose est permise ou ne 1 est pas, si telle ac- 
tion est défendue ou licite : de part et d’autre elle 
voit des raisons plausibles qui font impression ; 
mais parmi ces raisons aucune qui emporte le 

} >oids et sur laquelle elle puisse se décider. Ainsi 
lottanle entre ces raisons différentes et oppo- 
sées, elle reste indécise, et n’ose se déterminer , 
craignant de se tromper et de pécher. 

Jamais il ne m’est permis d’agir avec une cons< 
cience douteuse ; il faut s’éclaircir et s’instruire , 
si on le peut : que si dans le moment même il 
faut agir, et qu’on n’ait ni le moyen ni le temps 
de s’instruire et de consulter, il faut, pour sor- 
tir du doute et seforiner une conscience, consi- 
dérer et examiner devant Dieu ce qui, dans la 
circonstance présente, paroît être convenable; 
prier le Seigneur de nous éclairer , et alors se dé 1 » 
cider et agir, sauf dans la suite h s’éclaircir et à 
revenir, s’il y avoit eu quelque chose qui ne fut 
pas en règle : ce n’est plus alors agir dans le 
doute, parce que la vue de ce qui paroît plus con é 
venable en a (ait sortir; alors on peut se tromper, 
niais on ne peut pécher. 

3 
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La cqnScience timide et timorée est celle d’une 
âme qui craint non-seulement le péché, mais en- 
core tout ce qui peut avoir Iq moindre ombre et 
la plus légère apparence de pcché : heureuse la 
Conscience ainsi disposée! 

Quand une àme se fait des peines et des doutes 
sans aucun fondement légitime et sans aucun mo- 
tif raisonnable, c’est alors une conscience scru- 

S uleuse; tourment continuel des âmes quisout 
ans cet état , et souvent de ceux qui les dirigent. 
Le scrupule peut venir de trois sources différen- 
tes; ou du coté de Dieu , et ce sont des épreuves 
auxquelles il faut se soumettre ; ou dit côté du 
démon , et ce sont des tentations dont il faut se 
défier; ou de notre part, de nous memes, d’un 
fond der caractère timide, pénible, ombrageux, 
dont il faut s’humilier. Mais de quelque source 
qpe viennent les scrupules, le sage et presque 
1 unique conseil qu’on puisse donner aux person- 
nes qui y sont sujettes, c’est la soumission et la 
docilité ; on ne sauroit trop le leur prescrire et le 
leur commander, sans quoi elles souffriront et 
feront .souffrir une espèce de martyre : souvent 
mérfte elle seront en danger de s’égarer et. de se 
perdre. , 

3° La conscience erronnée est celle qui , en ma- 
tière de conduite et de moeurs , porte un juge- 
ment faux, et qui agit en conséquence de ce juge*- 
ment. La conscience douteuse n’est que dans lin- 
certilude; celle-ci est dans l’égarement et l'er- 
reur. La conscience peut être erronnée en deux 
manières. 11 faut distinguer si l’éfreur est coupa- 
ble ou non coupable , si l’ignorance est volontaire 
|)u involontaire. Elle est coupable, si ayant eu 
xles peines et des doutes raisonnables, on ne les a 
pas éclaircis; si on a négligé de s’instruire quand 
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0\1 le pouvoit et qu’on le devoit ; elle n’est point 
coupable, qnnn don n’a eu aucun motif de dou- 
ter, aucun mojen de s’instruire. Par exemple; 

«n héritier de bonne foi possède un bien laissé 
par ses ancêtres qui l’avoicnt autrefois mal acquis: 
cet héritier n'a jamais eu aucune connoissance ni 
aucun doute sur cette acquisition injuste : il croit 
cet héritage légitime : en cela il est dans l’erreur; 
mais cette erreur est involontaire et n’est point 
coupable. Que s’il venoit ensuite à découvrir le 
vice de l’acquisition , et qu il continuât de possé- 
der ; ce seroit alors une conscience erronée, mais 
volontairement, et criminellement erronée, con- 
traire à la bonne foi et à toutes les lumières de la 
conscience droite. 

4 ° Quand la conscience reste ainsi; et agit 
dans l’erreur volontaire et connue, c’est ce qu’on 
appelle une conscience fausse , aveuglé , égarée , 
par conséquent coupable et détestable aux yeux 
de Pieu, ht voilà Pétai le plus triste, le plus fu- 
neste où une àn;e puisse tomber ; parce qqe cette 
conscience, donne dès-lors dans tousdes. crimes, 
tous les désordres* tous lés excès, et devient tout 
à la fois dans le pécheur nue source de péché , 
une source *! aveuglement d’esprit , d’endurcisse- 
ment de cœur, et enfin de réprobation malheu- 
reuse, si on persévère dans cet état. 

Revenons a la conscience droite, et rendons- 
nous £ ses cl i vin es lumières. 

La conscience droite, comme dépnte A e de Dieu 
exerce envers nous quatre fonctions différentes * 
elle nous éclaire elle nous reprend, elle nous- 
juge, elle nous punit : apprenons à respecter no- 
tre conscience ; et si nous ne la respectons pas, 
apprenons à la craindre. 

i° Elle nous éclaire : la conscience est notre *’ £ 
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première règle, notre premier casuisfe, et le gui- 
de fidèle que nous devons suivre. En matière de 
salut , il est des voies droites et sûres: mais il est 
aussi des voies obliques, des voies détournées et 
trompeuses qui peuvent égarer ; c’est à la cons- 
cience droite à les discerner et à nous y conduire; 
c’est le flambeau sacré qui nous éclaire, c’est la 
règle sûre qui nous fixe, c’est le rayon céleste qui 
brdle à nos yeux pour diriger toutes nos démar- 
ches ; elle veille sur notre conduite , elle est at- 
tentive à toutes nos actions ; elle préside à toutes 
nos pensées, à tous nos sentimens : toujours 
éclairée dans ses lumières, toujours invariable dans 
ses décisions, toujours inflexible dans ses arrêts, 
elle ne sait ceque c’est quedeflatter , de dissimuler, 
de mollir, dese prêter, de s’accommoder aux temps 
et aux circonstances : j’amais d’adoucissement et de 
condescendance qui favorise la nature ; toujours un 
langage sincère qui s’en lient à la rigueur delà loi. 
l/eureuse l’àme qui écoute sa voix, quine se conduit 
quepar ses conseils, qui s’eu lient à ses décisions, 
qui ne s'écarte jamais du sentier qu’elle prescrit! 

S renons garde de lui résister, de la contrister, 
’agir contre ses lumières. N’ayons jamais notre 
conscience contre nous, et nous aurons toujours 
Dieu pour nous. Quand tout l’univers nous end- 
roit coupables, et s’élèveroit contre nous pour 
nous accuser, si notre conscience nenous reproche 
rien, nous serons tranquilles, et nous pourrons 
goûter la paix intérieure de l’àme; parce qu’a près 
tout nous ne sommes que ce (|iienous sommes de- 
vant Dieu, et Dieu ne nous juge que selon nos 
lumières et notre conscience. 

2° Elle nous reprend. Non, la conscience n’est 
jamais complice de nos désordres; elle les désa- 
voue, elle les désapprouve. Du moment que nous 
nous écartons ou que nous sommes sur le point 
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de nous écarter, la voix de la conscience est à la 
porte de notre cœur pour nous dire de la part de 
Dieu même, non lie et {Malt h. 14.) non , il ne vous 
estpomUpermisde faire cette action, d’entretenir 
cette liaison, de dire cette parole, de vous arrêter à 
cette pensée. Ne lisez, pas ce livre, il est dange- 
reux ; ne fréquentez pas cette personne, elle est 
suspecte; ne vons exposez pas a cette occasion,’ 
elle vous sera funeste; ce procès est injuste, ce 
contrat est qsuraire, ce profit est illégitime. Si, 
malgré les avis de notre conscience, nous allons 
en avant, à'iinstant elle s’élève contre nous, elle 
s’écrie : çmd fecisti? qu’avez-vous fait? Vous 
avez péché ; vous avez offensé votre Dieu ; voua 
avez transgréssé sa loi , encouru sa disgrâce ; 
objet de sa colère, vous vous êtes exposé à toute 
la rigueur de. sa justice et de ses vençeances. Ainsi 
David coupable entend une voix qui lui reproche 
son crime, et le présente sans cesse à ses jeux l 
peccolum meum contra me est s emper. Ainsi 1 homi- 
cide Caïn sent toute l’horreur de son attentat: 
major est iniçuitas mea. Ainsi le perfide Judas en- 
tend la voix du sang qu’il a livré : peccavi , tra~ 
dens sanguinem justum. (Mat lit. 27.) 

Ainsi tout pécheur est-il comptable de sa con- 
dnite h sa conscience : Arrêtez-vous, . dit-elle ê 
vous êtes sur le bord de l’abîme; la loi le défend 
sous peine de rriort^ vous en répondrez devant 
Dieu. Non, jamais il n’y auroit de péché, si ja- 
mais il n’y avoit de résistance à la voix intérieure 
■ de la conscience. 

3 ° Elle nous juge. A l’instant que le péché est 
commis contre Dieu, l’arrêt de notre conscience 
est porté contre nous. Vous avez péché, vous 
méritez l’enfer; si vous mourez dans cet état,; 
vous êtes damné ; le moment de la mort com-. 
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mence à exécuter la sentence. Dans cette voix’de 
la conscience. Dieu, souverain juge , a fait en- 
tendre sa voix et porte son jugement ; la cons- 
cience n’en estque l’instrument et l’organe ; elle 
prononce en son nom, et juge sous son autorité 
souveraine. C’est en ce sens que l’on dit que nous 
sommes nous-mêmes nos premiers juges , et que 
le premier tribunal où nous'sommes cités, c’est 
celui de notre conscience, sans que nous puis- 
sions ni en éviter la présence , ni en suspecter l’é- 
quité, ni eu éluder les arrêts. Jugement équita- 
ble! jugement formidable! jugement sans appel! 
la seule pénitence peut en arrêter le cours et l’ef- 
fet , d’autant plus que notre conscience , en por- 
tant le jugement sur nous, devient en même temps 
un témoin contre nous, et rend un témoignage 
d’autant plus terrible , qu’il est intime, qu’il est 
personnel. Ah! qu’il est triste d’être condamné 
par soi-même., et de n’avoir rien h opposer ai cet- 
te condamnation! Et qu’opposer en effet, quand 
notre propre conscience est tout à la fois accusa- 
teur, juge et témoin ? 

Que reste-t-il donc, si ce n’est que notre cons- 
cience prenne et exerce encore contre nous la 
qualité de vengeur? Ministre terrible et plus for- 
midable encore que tous les autres, elle nous 
punit. Dieu lui confie les intérêts de sa justice et 
de sa vengeance; et en combien de manières 
n’exerce-t-elle pas celte redoutable fonction en- 
vers le pécheur après son péché, par ces remords 
cuisans qui l’accablent, ce ver rongeur qui le dér- 
chire, cette syndérèse.continuelle qui le poursuit; 
ces craintes, ces frayeurs, ces alarmes continu- 
elles dans lesquelles il vit ! Si la moindre maladie, 
la moindre infirmité survient , la mort à l’instant 
se présente à ses yeuxj si le tonnerre gronde, si 
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la terre tremble, s’il arrive quelque accident im- 

Ë révu, il croit à tous les momens voir le bras de 
tien levé, et les abîmes ouverts. Hélas ! faut- il 
au pécheur de peine plus terrible, de bourreau 
pins cruel, de vengeur plus inexorable que sa 
proDre conscience qui l’agite et qui le tourmente ? 
Faliut-il autre chose pour tourmenter David que 
l’ombre sanglante d Uric, qui se présentoit par- 
tout à lui? fallut-il autre chose pour consterner 
l’impie Balthasar que la vue de celte main qui 
sortoit de la muraille et qui traçoit son arrêt?, 
fallut-il autre chose à Antiuchus que l’image lu- 
gubre, du temple de Jérusalem qu’d avoil profa- 
né? Pourquoi cela, si ce n’est parce que la.cons- 
cience outragée et -vengeresse leur rappeloit sans 
cesse le souvenir de leurs crimes,- et fais oit servir 
ce soufeni^à leur supplice et a sa vengeance. 

Que s’il y a des pécheurs qui n’éprouvent pas 
ces peines intérieures, hélas ! ne peut-on pas dire 
qu’ils n’en sont que plus à plaindre et plus mal- 
heureux? Et si leur état est une punition de Dieu, 
un abandon de Dieu, une malédiction de Dieu, 
est-il de vengeance plus terrible, d’état plus fu- 
neste? Et qu’annonce-t-il, qu’une condamna- 
tion, une réprobation éternelle comme déjà con- 
sommée ? _ ■ 

Ecoutons la voix de notre conscience ?-N’çtouf- 
fons pas ses remords, redoutons ses arrêts, apai- 
sons ses cris ; c’est l’unique moyeu* de rappeler le 
calmer, et de rentrer dans le sein de la paix. 


MÉDITATION 

Sur les agitations de la Conscience. 

Quel est le malheur de l’homme, o mon Dieu ; 
lorsqu’ engagé par l’attrait de la passion il .vient à 
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se livrer au péché! Le trouble, les remords, la 
frayeur s’emparent de lui : le trouble l’agite, le 
remords le déchire, la frayeur le consterne., Quel 
tourment! c’est pourtant un tourment salutaire. 

Dieu de bonté! Dieu des lumières ! faites que 
je comprenne tout, ie malheur d’une conscience 
dans cet état , afin que je ne m’expose jamais à en 
ressentir les cruelles atteintes. „ * . 

PREMIER POINT. 

Quand la grâce s’éloignev d’une âme, la paix 
s’éloigne avec elle; le trouble vient prendre sa 
place, le désordre succède à l’instant : lès ténè- 
bres épaisses répandues sûr la face de toute l’E- 
gypte, triste image d’une conscience troublée; 
mille pensées différentes s’élèvent dans elle, mille 
réflexions opposées viennent l’agiter tour à tour: 
la vue du péché où elle est tombée, l’éloigne- 
ment de la grâce qu’elle a perdue, la difficulté du 
retour par la pénitence ; de combien de senti- 
ruens opposés n’est-elle pas combattue! La mer 
en fureur et agitée de ses flots a-t-elle à essuyer 
des mouvemens plus contraires ? En vain ce cœur 
agite tâche-t-il de calmer sou trouble en se livrant 
à la dissipation audebors;les conversations, les 
amasemens, les spectacles, pourront bien, pour 
quelque temps, émousser la pointe de sa dou- 
leur; mais ce n’est que pour faire dans la suite 
des blessures plus profondes dans lame. Bientôt, 
rentrant malgré lui en lui-même, le pécheur en- 
core plusagitc est obligé de bpire le calice d’amer- 
tume jusqu a la lie. Djsparoissez donc, paix inté- 
rieure, dont on a goûté les douceurs* dissipez- 
vous, tranquillité de Pâme,. préférable au plaisir 
des sens; éclipsez-vous pour toujours, moment 
heureux, qui donniez un avant-goût das délices 
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célestes : de tout cela 11 11 e reste au pécheur que 
Te souvenir de vous- avoir goûtés, et le regret de 
vous avoir perdus peut-être à jamais. 

Mille lois je l’aï éprouvé, ô mon Dieu! mille 
fois j’ai dit avec le prophète : ça are trislises y 
anima mea? O mon âme! pourquoi vous plongez.- 
voûs dans cette tristesse? Mais, hélas! devois-je 
chercher d’autre cause de ce trouble intérieur que 
mes infidélités envers vous , et mes résistances à 
votre grâce ? Qui jamais en vous résistant , en • 
vous déplaisant, a goûté lapais? et une cons- 
cience qui çst criminelle , peut -elle être jamais 
une -conscience tranquille? Son péché ne sera-t-il 
pas toujours dans elle comme un trait yengeur 
oui empoisonnera â jamais son repos et tous ses 
plaisirs? et ne se dira-elle pas toujours que tant 
qu’elle sera coupable elle sera malheureuse? 

SECOND POINT. 

C’est ainsi qu’au trouble succède bientôt le 
remords, sans qu’il soit permis au pécheur de 
s’en mettre à couvert. Qu’ai-je lait, voilà la pre- 
mière pensée qui s’élève dans l’âme après le pé- 
ché. Ah! malheureux, qu’ai-je fait ? j’ai offense 
mon Dieo; j’ai perdu le trésor de la grâce ; j’ai 
sacrifié mon droit à l'héritage céleste ! j’ai préféré 
le plaisir d’un moment à une éternité bienheu- 
rense! Qu’ai-je fait ? ' < . 

Avant que le péché soit commis, la passion qui 
domine enivre tellement de son poison , qu’elle 
ôte presque toute réflexion ; mais la passion une 
Ibis satisfaite se ralentit , et laisse la raison plus 
tranquille : la raison plus tranquille rentre en 
elle-même, voit l’horreur du péché, excite la voix 
des remords, et la voix des remords excitée, qui 
pourroit exprimer le langage secret que la cons- 
. * ' ' * • Z» 
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ciencefait entendre au pécheur? remords d’autant 
plus amer / qu’il rapelle l’heureux état où l’on 
vivoit avant le péché; et tout ne contribue-t-il 
pas à le rappeler? La vue de ces personnes ver- 
tueuses que l’on fréguentoit et dont on craint la 
présence ; la solennité de cette fête où l’on s’ap- 
prochoit des sacremens, et dont on s’éloigne; la 
vue de cet oratoire, de cet image d’un Dieu cru- 
cifié, aux pieds duquel on a lloit répandre son 
cœur : dans tout cela connoissons la voix de la 
conscience qui parle , et quide fait d’une manière 
d’autant plus sensible et plus vive , qu’elle parle 
dans nous , malgré nous et contre nous, ht ne 
nous l’aviez-vous pas annoncé, ô mon Dieu! 
qu’un jour notre péché s’élèverait contre nous 
après que nous nous serions élevés contre vous ; 
que ce péché seroit bientôt suivi du remords, et 
que ce remords seroit un glaive, de douleur qui .. ■ 
perceroit noire âme et la plongeroit d ns la plus 
vive amer! urne? Malheureux! falloit-il acheter si 
cher un repentir! 

() mon Dieu quel état que celui d’une âme ainsi 
livrée à l’amertume de ses remords! A-t-elle un 
moment de tranquillité? Goûte-t-elle un instant 
de paix? Ce remords n’est-il pas toujours à la 
porte du cœur pour le déchirer ? Hélas ! que l’hom- 
me est à plaindre! qu’il est malheureux quand il 
trouve dans lui la cause de son malheur, et qu’il 
porte en lui-même le poison funeste qui le dé- 
chire ! v . •/ • • . ,, 

• , * ^ * 

TROISIÈME POINT. 

Cependant le malfigur n’est pas à son comble. 
Outre le remords qui déchire à présent le pé- 
cheur, il y a un avenir terrible qui l’attend et qui 
le menace ; et de quel sentiment peut-il être péné- 
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tre à la vue de c«ile immense carrière (jue l’avenir 
lui présente? J’ai péché, se dit-il a lui-même , et 
par-là j’ai mérite l'enfer; mais si je venois à mou- 
rir dans cet état, quel seroit mon sort! Cepen- 
dant je puis mourir à chaque instant, et chaque 
jour peut être le dernier de ma vie*. Hélas ! ce ter-' 
rible jour ne comnience-t-iL point à se lever pour 
moi pour m’envelopper dans ses tristes nuages ?, - 
Mais si je venois à être enlevé par une mort subite 
et imprévue ; si quelque accident funeste veuoit 
nie surprendre. Ces accidens sont-ils rifres ? et ne 
viennent-ils pas tous les jours plus fréquens? 
K’entend-on pas dire que tels et tels ont été en- 
levés de ce monde sans avoir eu le moment de^se 
reconnoitre? Et pourquoi, ô mou Dieu! mettez- 
vous ces exemples devant mes yeux, si te n’est 

f >our les ouvrir au danger, et pour ; m’avertir de 
e prévenir, de peur d’être enveloppé dans le mê- 
me malheur, et frappé du même anathème ? Com- 
bien de fois en ai-je été touché , alarmé ? 

Ainsi s’accomplit à la lettre la terrible menace 
que Dieu fait au pécheur: Vous craindrez, lui 
dit-il, et vous craindrez nuit et jour : limebis die 
ae nocte. Le matin vous direz dans voire frayeur: 
Qui me donnera de vivre jusqu’au soir ? et le soir 
vous vous écrierez : Qui me donnera de revoir 
demain la lumière? man'c dic'es , guis mihi det ves-, 
per'e ? vesperc autan , guis mihi det manè ? » 

Voix terrible de la conscience, jusqu’où ne te 
fais-tu pas en fendre? dans le palais des grands, 
sur le trône des rois, à la tête des armées, dans 
le tumulte des villes, dans la solitude des campa- 
gnes; partout elle fait entendre ses cris vengeurs, 
et partout elle fait le tourment des pécheurs. Mais 
quelle affreuse situation que celle d’une âme ainsi 
alarmée! Quoi! être dans un état où l’on peut, 
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où l’on doit se dire à’soi-même : si je viens àjnôurir 
dans cet étal , je sois perdu; et à l’instant où je 
meurs je tombe dans le sein d’une éternité mal- 
heureuse ; je devient l’objet de la colère de Dieu; 
je n’ai plus pour partage qu’un affreux désespoir. 
Quel état î quel tourment ! 

C’est cependant uu tourment salutaire : le mal- 
heur seroit bien plus grand si le malade étoit in- 
sensible à son mal. Rien de si triste, ô mon âme * 
et cependant rien de si vrai : dans l’état où vous 
êtes, c’esfpour vous le plus grand des biens d’être 
agitée de remords ; et à combien de titres ne de- 
vez-vous pas regarder ce remords comme un bien 
véritable r C’est un bien, puisqu’il a un rapport 
si essentiel au salut : c’est le premier -des biens , 
puisque la conversion doit commencer par- là, si 
elle commence jamais; c’est le plus nécessaire des 
biens, puisque sans lui il n’y aura jamais de con- 
version; c’est le plus solide des biens, puisqu’il 
ne peut être sujet à illusion , et qu’il ne tend qu’à 
rappeler dans la voie ; c’est le plus précieux des 
biens, puisque chaque remords salutaire que nous 
avons nous est mérité par autant de gouttes du 
sang de Jésus-Christ ; c’est même quelquefois le 
seul bien, parce ‘ que le pécheur n a quelquefois 
d’autre grâce que celle des remords et de la priè- 
re , ayant fermé l’entrée de son cœur à toute au- 
tre grâce. 

t CONCLUSION. •' 

• » 

Rentrons en ce moment dans nous-mêmes, et 
sans nous jeter dans de vains scrupules, mais aussi 
sans nous liâtteri examinons sérieusement où 
nous en sommes avec Dieu : nous ne pouvons 
nous trouver que dans un de ces trois états difïa- 
rens : oùnotrtsconscierîcene nous reproche rien j 
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crû elle est dans quelque doute ; où elle se recorwr 
.noît coupable de quelque péché. 

i°Notrecoosciencenousparoît-elle tranquille, * 
et ne nous reproche-t-elle rien d’essentiel ? Bé- 
nissons le père des miséricordes qui nous a mis 
dans cet état, et*ne faisons jamais rien qui puis'* 
se nous en éloigner; que jamais les nuages du pé- 
ché ne viennent troubler en nous la sérénité de la 
grâce. . 

2° Avons-nous quelque doute et quelque in- 

3 ulétude sur quelque point? Ayons soin de l’é- 
aircir an plutôt, et ne restons pasidaus des ténè- 
bres affectées , qui par-là meme deviendroient 
criminelles. 

Notre conscience nous reproche-t-elle quelque 
péché dont elle est coupable? Ah! ne différons 

f »as un instant de nons reconcilier avec Dieu : dé- 
ivrons-nous de ce pesant fardeau; aujourd’hui 
même rendons le calme à notre conscience; la 
moment où nous différons est peut-être celui que 
Dieu a choisi : mettons-le à profit, il peut déci- 
der de notre éternité. 

PRIÈRE. 

Ne permettes! pas, ô mon Dieu! que je tombe 
jamais dans le luneste état du péché , afin que je 
n’aie pas le malheur d’être livré aux troubles , 
aux remords , aux alarmes d'une conscience agitée. 
Mais si j’avois le malheur de retomber dans le pé- 
ché, ah! Seigneur, loin de les calmer, augmen- 
tez, redoutez encore ces agitations, ces alarmes, 
afin que je n’aie pas le malheur bien plus grand 
encore d’être livré à one paix trompeuse , qui flat- 
te et qui perd. Tant que vous me troublerez, que 
vous me menacerez, vos menaces mêmes et vos 
cris seront le rayon de miséricorde qui luira epsore 
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à mes yeux : mais du moment que vous me laisse- 
riez tranquille dans Te désordre, ce silence seroit... 
la preuve la plus sensible de votre colère, et la 
disposition la plus prochaine à mon malheur. 
Parlez donc, ô mon Dieu! voire serviteur vous 
écoute. Si ma conscience a été' formée à votre 
voix, mon cœur est ouvert à la voix de ma dou- 
• leur; ouvrez-le à celle de votre amour: c’est Tu- 
nique bonheur que je demande désormais en ce 
monde. 

PRATIQUES. 

i° Se faire une loi inviolable de ne jamais agir 
contre les lumières de sa conscience. 

2 ° Dans les occasions de douter, faire ee qu’on 
voudroit avoir lait au moment de la mort. 

3° Rentrer souvent dans l’intérieur de sa cons- 
cience pour voir ce qui s’y passe; si elle ne nous 
reproche rien devant Dieu , et avec laquelle nous 
ne voudrions pas aller paroître un jour devant lui. 

4° Penser que notre conscience nous jugera un 
jour, et que, si noos avons. étouffé sa voix, elle 
portera contre nous le jugement le plus re- 
doutable. 

QUATRIÈME LECTURE. 

SUR LA FOI. 

Dieu nous a fait naître dans le sein de la foi ; 
il nous a éclairés de ses vives lumières ; nous l’a- 
vons reçue comme un précieux hérit#ge de nos 
ancêtres. Nous reconnoissons que c’est une grâce: 
mais en avons-nous jamais connu le prix et tous 
les avantages ? Car voici cè que la loi est pour 
nous, et ce que nous potivonsnous dire nous-mê- 
mes dans les sentimens de notre juste reconnoi»* 
sance. 
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Je snis dans le sein de la foi, et la foi est pour 
moi le lien indissoluble qui m’unit à l’Eglise , la 
règle invariable qui fixe tous mes doutes, la soli- 
de consolation que j’ai dans les peines de cette 
vie, enfin la pensée salutaire qui me rassurera aa 
moment de la mort. Foi précieuse, que né vous 
dois-je pas, si vous êtes pour moi la source de 
tous ces avantages! 

Je suis dans le sein de la foi , et la foi est pour 
moi le lien sacré qui m’unit à l’Eglise : nous ne 
sommes en effet liés à l’Eglise qu’autant que nous 
sommes ses membres ; et nous ne sommes ses 
membres qu’autant que nous lui sommes unis par 
la foi; sans elle, nous ne sommes à ses yeux 
qu’autant de brebis égarées et hors du bercail,' 
autant de membres étrangers et séparés du corps ; 
mais du moment que la foi nous anime, dès-lors 
nous entrons dans la société des Fidèles ; nous 
appartenons à la nation sainte; nous sommes au 
nombre des enfans de Dieu ; nous avons droit à 
l’héritage céleste. Que d’autres se glorifient donc 
d’être nés dans les palais des rois, d’être les en- 
fans des grands de la terre; pour moi , mon bon- 
heur sera toujours d’être enfant de l’Eglise. Pour- 

3 uoi? Parce que dès-lors je suis assuré d’être 
ans la voie du ciel, et de marcher dans le che- 
min du salut : c’est celui de la foi ; il n’en est 
point d’autre, et tout autre ne peut conduira 
qu’au précipice et au dernier des malheurs. 

Mais dira-t-on peut-être, if y a hors de la foi 
taq,t de personnes, d’ailleurs régulières, intègres, 
irréprochables; il en est qui pratiquent de bon- 
nes œuvres, qui font des prières, des jeûnes, des 
aumônes etc. ; tout cela est grand et louable; 
mais à tous ces titres il en manque un essentiel 
encore, la docilité à la foi; hors de- là, il n’y a 
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ni mérite, ni salut, ni récompense : œuvres éclatan- 
tes, mais œuvres stériles; fruits appareils, mais 
fruits gâtés. En vain donc voudroit-onse glorifier 
dans ses œuvres, toujours l’évangile nous dira que 
celui quinecroitpasest déjà jugé; toujours l’Apô*- 
tre nous annoncera que sans la foi on ne sauroit 
plaireàDieu ; toujours Jésus-Christ nous ordon- 
nera de regarder comme un païen et un publicai'ü. 
quiconque n’écoute pas l’Eglise , fût-il d’ailleurs 
aussi austère que les anachorètes, aussi éclairé 
que les séraphins. 

Quelle sera donc la surprise, la douleur, le 
désespoir de ceux qui, éloignés de la foi et sépa- 
rés de l’Eglise, iront un. jour se présenter de- 
vant Dieu, et , croyant avoir amassé des trésors 
de mérites, paroîtront à ses yeux les mains vides! 

O que mon sort, est bien différent ! dans la foi 
animée par la charité, pas un moment qui ne soit 
compté pour le ciel , pas une action qui ne soit 
écrite au livre de vie, pas le moindre talent qui 
ne produise au centuple pour l’éternité. Voici un 
nouvel avantage anssi précieux. 

2° Je suis dans le sein de la loi , et la foi est 

S our moi la règle invariable qui fixe tous mes 
onfes. Et en combien d’occasion n’ai-je pas be- 
soin de recourir à elle pour fixer et calmer mes 
agitations en fait de créance! Tantôt la raison, 
toujours curieuse et inquiète, veut sonder les 
mystères de la religion ; à la vue des obscurités, 
des nnages qui se présentent, elle se voit arrêtée 
à chaque pas : elle se demande, pourquoi ceçi ? 
comment cela ? ces mystères impénétrables sem- * 
blent l’accabler sous leur poids. Si je n’ai que les 
lumières de cet te foible raison , où en suis-je ré- 
duit ? Mais si j’ai recours à la foi , je suis rassuré , 
le pourquoi et le comment disparoissent jPourr 
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quoi ceci ? parce <jue Dieu l’a dit ; Comment cela î 
comme l’Eglise 1 enseigne. Tout est dit dans ces 
deux mots ; tout est renfermé dans ces deux 
oracles. . ' 

Tantôt des esprits inquiets et indociles, com* 
me il s’en trouve si souvent dans le monde, vien-- 
dront me faire des questions sans nombre, élevec 
des difficultés sur des mat ières épineuses et rele- 
vées ; tant que je serai réduit à inoi-mème, peut- 
êtrene pourrai-je pleinement les satisfaire. Mais; 
dans mon insulisance, je les rappelle à la foi ; et 
dans deux mots je réponds à tout : Que dit .l'E- 
glise? qu’enseigne la loi? voilà ce que je crois et à 
quoi je m’en tiens ; à Dieu ne plaise que je veuille 
en savoir davantage. 

Encore ne sout-ce là que des doutes propres et 
personnels ; car si dans le sein de l’Eglise même 
il s’élève des contestations qui divisent les esprits 
et qui forment des petits dilférens ; ,si dans ce 
temps de ténèbres je ne vois que par mes foibles 
lumières, que deviendrai-je? De part et d’autre 
on voit des personnes éclairées , on apporte des 
raisons, on oppose des difficultés : à quoi s’en 
tenir? A la foi, jen conviens; mais cette foi véri- 
table, où est-elle ? Chacun se flatte de l’avoir de 
son côté, et de combattre pour elle. Voilà le mo- 
meut décisif, je prends mon parti sans retour, 
l'Eglise : l’Eglise , le corps des pasteurs unis à 
leur chef, voilà la règle, voilà 1 oracle. En vain 
tout antre, ou- parti, ou secte, ou cabale, vien- 
dront-ils me tenter, s’ils ne sont pas à l'Eglise, 
ils ne me sont rien. Grâces immortelles en soient 
rendues à la foi ; elle a calmé mes agitations ; elle 
a dissipé mes alarmes , elle continue à me favori- 
ser de ses dons. . - _ 

3° Je suis dans le sein de la foi ; et la foi est 
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pour moi la solide consolation que j’ai dans mes 

S eines; car, il faut l’avouer , il y a des momens 
ans la vie où la raison pourroît peut-être nous 
soutenir : mais il y en a certains où l’on a besoin 
de toute sa religion pour ne pas succomber. Il est 
des accidehs si temples, des événemens si funes- 
tes, qoé lés consolations ordinaires ne sauroient 
suffire. Eu vain , dans l’aïïierfiirne et l’accable- 
ment de celte douleur , une raison toute naturelle 
viendra-t-elle nie rappeler l’instabilité des choses 
humaines, nie dépeindre la vanité des biens de 
ce monde; tout cela elïleuré la superficie de mon 
âme, mais tout cela ne va point jusqu’au cœur. 
En vain une fermeté stoïque et une sagesse de 
philosophe viendront-elles me débiter leurs pom- 

f ieuses maximes } me dire que le sage n’est ébran- 
é de rien, que l’homme n’est fait que pour se 

Ï iosséder lui-même et dominer les événemens de 
a vie : ah ! retirez-vous, fades consolateurs, lais- 
sez-moi dévorer en secret ma douleur : elle m’ac- 
cable, mais elle me plaît ; loin de l’adoucir, vous 
l’aigrissez en y ajoutant le poids d’une consola- 
tion onéreuse. En vain des amis fidèles, touchés 
de mon sort , viendront-ils me consoler en m’as- 
surant qu’ils prennent parlâmes maux; qu’ils 
sont sensibles à mon affliction : je les écoute ex- 
térieurement avec déférence, mais j’écoute encore 
pins ma douleur : je ne sais comment , dans tou- 
tes leurs paroles , je ne trouve que vide et que sé- 
cheresse; rien ne me touche, et' tout me laisse 
plongé dans l’abrrne de celte douleur. 

Mais la foi vient-elle à mon secours, et me fait- 
elle entrevoir que mon affliction peut contribuer 
à ma félicité ; que cette affliction entre dans l’éco- 
nomie de mon salut ; que la source de mes larmes 
peut devenir la stmrcé de mon bonheur : la foi me 
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dit-elle que par mes afflictions je puis expier mes 
pe'chés, apaiser la colère de Dieu, mériter une 
place parmi les élus: cette foi vient-elle me pré- 
senter un Dieu élevé sur la croix pour modèle,' 
ouvrir le ciel à mes yeux pour récompense de mes 
travaux, me montrer une éternité bienheureuse 
pour terme de mes malheurs : ah! dès-lors mon 
cœur commence à s’ouvrir à la patience,. mon es-* 
prit se prête aux réflexions salutaires , ma douleur 
me paroit amère ; peu s’en faut qu’elle ne me de- 
vienne précieuse. O foi puissante et divine! il 
n’appartient qu’à vous d’opérer ces prodiges : vous 
me présentez un Dieu mourant, je l’adore; vous 
m’offrez la croix, je l’embrasse; vous me montrez 
une éternité, je l’espère. Il ne falloit rien moins 

S ue vous pour calmer les flots agités de cet océan 
e douleurs; mais, à votre vue; il me paroit chati- 
gé en torrent de délices. 

4° Achevez doue votre ouvrage, foi salutaire ; 
et après avoir été ma consolation dans mes peines 
duraut cette vie , soyez encore la solide pensée 
jui me rassurera au moment dè la mort. Elle le 
era ; et c’est meme surtout alors qu’elle nous fera 
goûter ses précieux avantages. 

Je meurs dans la foj, se dira une âme fidèle ; 
j’expère dans le sein de l’Eglise ; mes derniers 
momens lui seront consacrés, et mes derniers 
soupirs seront rendus entre ses iiiains. Recevez, 
foi divine, l’hommage que je vous rends puisse-je 

E ar-là expier les outrages que je vous ai faits! 

tu moins je reconnois que vous êtes la seule voie 
du salut et le seul chemin qui puisse nous con- 
duire à Dieu. Que cet aveu d’un mourant vous est 
glorieux! mais en même-temps qu’il est doux pour 


2 


moi: 


L’Eglise elle-même croit cett^ensée si conso® 
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Jante pour l'homme à sa dernière heure, et si ca- 
pable de toucher le cœur de Dieu, que dans les 
prières qu’elle lui adresse pour le mourant œlle 
rappelle la foi dont il a liait profession dans sa vie. 
Dieu des miséricordes lui t icelle dans les senti- 
mens de sa confiance, voi à une àme qui va pa- 
raître devant vous : elle a bien des sujets de re- 
douter ce terrible passage mais enfin, souvenez- 
vous que, dans le fort même de ses égaremens , 
elle a toujours conservé la foi. Trinité adorable! 
Pcre, Fils, Esprit saint, elle a toujours confessé 
votre saint nom : c’est celte foi qu’elle vous pré- 
sente avec ses regrets ; Soyez touché., et recevez - 
la dans le sein de votre miséricorde. Sortez donc, 
Sme chrétienne, ajoute l’Eglise, comme rassurée: 
allez, vos péchés vous accuseront, mais votre foi 
parlera pour vous et sollicitera en votre laveur 
c’est le dernier et le plus précieux gage qu’elle 

S nisse vous donner de sa tendresse. Elle nous le 
onnera un jour, si durant notre vie nous lui 
sommes fidèles, si nous en conservons les senti- 
mens, et si nous nous conduisons selon ses sain- 
tes maximes. . - . 


Méditation w/e même sujet. 

C’est un bonheur ineffable pour nous, o mon 
Dieu ! d’être nés dans le sein de la foi ; mais ce 
n’est pas assez de conuokre c{ de goûter ce bon- 
heur, nous avons contracté avec elle des eugage- 
niens. Ils consistent en quatre dilïérens homuia-. 
ges qu’elle exige de nous ; hommage de soumis- 
sion qoi nous la fasse écouter avec docilité : hom- 
mage d’affection qui nous la lasse aimer avec ten- 
dresse: hommage de zèle pqur en défendre les in- 
térêts avec ardeur; hommage d’action qui nous la 
fasse honorer polios œuvres. . ' . 
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Dreti saint , auteur et consommateur de la foi* 
qui avez daigné m’éclairer de ses divines lumiè- 
res, accordez-moi la grâce de bien eonnoitremes 
égaremens envers elle^ et plus encore la fidélité 
avec laquelle je dois inviolanlement les remplir. 

i° Hommage de soumission. Et quels doivent 
en etre les sacrés caractères ? Soumission hum- 
ble et docile ; c'est le partage des véritables en- 
cans de l’Eglise : la foi Texige d’une manière si 
indispensab le et si absolue , que si quelqu’un vient 
à la lui refuser et à s’ee départir, elle le mécoit- 
noit, elle le condamne, et s’arme contre lui de 
tous ses anathèmes. Dès-lors ce n’est plus pour 
elle qu’une brebis indocile; malheur a elle, si, 
ainsi égarée, elle tombe sous la deut du loup ra- 
visseur ; dès-lors ce n’est plus gu’une pierre d’ar 
choppement et de scandale qui ne peut trouver 

f dnef dans l’édifice de la céleste Jérusalem : dès- 
ors ce n est plus que comme un membre pourri 
qu il faut retrancher, de peur qu’il ne communi- 
que sa contagion. 

2° Soumission ferme et inébranlable, josqubu 
point de tout sacrifier, de tout souffrir, de tout 
perdre, plutôt que de perdre la foi, plutôt meme 
que de s’exposer à la perdre : biens, honneurs, 
santé, liberté, vie même, tout cela est précieux; 
mais si tout cela se trouve en compromis avec la 
foi , tout cela doit céder à la foi, et s’il le faut, 
sur les débris de tout cela doit s’éltaer la foi 
triomphante. 

3° Soumission surtout intérieure et de oœor : 
c’est sur cet autel que uous devons offrir cet hom- 
mage h fa foi. Quand elle commande, elle a droit 
aux secrètes pensées de notre Ame," et aux senti- 
mens intimes de notre cœur. Mais une obéissance 
extérieure, un silence plein d’égard et de dél&- 
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renee ne suffiroient pas ? Non , ils ne sauroient 
suffire à la fdî; ce ne seroit lui donner que la 
main, et elle demande le coeur. Foi divine I Egli- 
se sainte! que ma main droite soit retranche'e, si 
elle trace jamais des caractères que mon esprit dé- 
mente; que ma langue desséchée s’attache pour 
toujours à mon palais, si jamais elle prononce des 
paroles que mon cœur désavoue : mà religion 
m’enseigne à parler, et non à déguiser; ma foi 
m’apprend à/mourir, et non h mentir. Une foi qui 
m’autoriserait à un tel déguisement, n’auroiuja- 
màis de part qu’à mes anathèmes : Allez, lui di- 
rois-ie, vous n êtes point une foi chrétienne; la 
probité païenne vaut plus que vous. 

2° Nouvel hommage que nous devons à la foi ; 
hommage d’ al fcc lion qui nous la fasse aimer avec 
tendresse. L’Eglise est notre mère ; en ce point le 
cœur parle sans que la bouche s’explique. Anette 
aimable qualité de mère, Eglise sainte, pourrois- 
je vous mcconnoître ? et à combien de titres mé- 
ritez-vous ce doux nom! C’est vous qui m’avez 
engendré en Jésus-Christ ; voosm’a\ez fait naî- 
tre dans votre sein : vous m’avez reçu entre vos 
hras ; vous m’avez nourri de votre lait : dans ma 
faim , vous m’avez rassasié de la manne céleste et 
du pain des anges; dans ma soif, vous m’avez 
désaltéré par le breuvage d’immortalité dans le 
sang de l’Agneau ; me favorisant aussi de vos 
dons dès l’enfance, et comblant ensuite vos bien- 
faits dàge en âge ; me montrant le chemin du sa- 
lut, me conduisant par la main dans les voies de 
Bien ; me rappelant avec bonté, si je m’égarois ; 
me recevant avec tendresse., si je revenois. Que de 
prières adressées au Seigneur pour moi !. que de 
sacrifices offerts sur ses autels! que de secours 
préparés pçur le ciel ? Vous ne bornez pas là vos 
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faveurs; comme c’est dans votre sein quej’ai eu le 
bonheur de naître, c’est encore entre vos bras que 
j’espère fendre Je dernier soupir : c’est par vçs 
mains que je dois être présenté au Père des misé-' 
ricordes : c’est par votre secours et h l’aide de vos 
grâces que j’espcre une entrée dans sa gloire. Et à 
qui donnerois-je ma tendresse, si je vous la"refu>- 
sois? Justice, reconnoissance intérêt, ne sonl-ce 
pas autant de voix éloquentes qui Sollicitent pour 
vous et me demandent mon cœur? Je vous le 
consacre et tous ses sentimens pour toujours : je 
vous dois toute ma tendresse; mais à quelles 
marques pourrai-je vous la -témoigner. 

3° Ayons du zèle pour elle, Voilà le gage le 
plus assuré que nous pourrons lui donner, et 
qu’elle recevra avec plus de joie. Du zèle pour la 
foi ! un Ch rétien pourroit-il en manquer? Nous 
croyons en avoir, nous nous en flattons ; mais 
l’avons nous en effet? Jugeons-nous nous-mê- 
mes : en voici les marques. O mon Dieu! queleÿa- 
men, ou quel jugement vais-je ici subir! Ah! Seê 
gneur, nous sommes (klèlesct Chrétiens de nom ; 
le sommes-nous de conduite et de mœurs.? 

Notre loi a desconnnandemens ; elle a des lois-, 
elle a des pratiques. Ces commandemens , les rem- 
pliJsons-nous ? ces lois, les respectons-nous? tes 
pratiques, les observons-nous ? voilà le zèle: pou- 
vons-nous nous flatter d’en être animés? Notre 
foi a des intérêts, les ayons-nous à cœur ? Se elle 
a des succès, y prenons-nous part pour nous en 
réjouir? Si elle fait des pertes, y sommes-nous 
sensibles pour nous en alflîger ? voilà le zèle, et 
le seul qu’elle canonise. Surtout cela chacun doit 
répondre pour soi ; mais , pour moi, que puis-je 
répondre , qu’en me condamnant ! Notre loi a des 
ennemis à craindre, des persécutions à essuyer y 
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des combats à soutenir ; nous le savons î de quels 
sentimens sommes-nous touchés? Le zèle delà 
maison de Dieu dévore-t-il notre cœur comme 
celui du prophète? Parlons-noué, agissons-nous^ 
vivons-nous pour elle? Que si notre état ne nous 
permet pas de parler, de raisonner pour la foi, 
car il ne conviendrait pas à tons de le faire, du 
moins prions-nous pour elle? Prions-nous pour 
sa conservation ? Prions-nous pour ses défenseurs ? 
> Prions-nous pour ses enfans ? Prions-nous pour 
ses ennemis ? Comme Moïse , levons-nous les 
mainsau ciel tandis que les Josué combattent pour 
elle? Sans essuyer leurs travaux, nous aurons 
part aux dépouilles : et combien de fois l’homme 
qui prie, comme l’homme qui obéit, a-t-il rem- 
porté des victoires! O foi divine 1 vousle trouviez 
autrefois dans les premiers Fidèles , ce zèle ardent ; 
ils vous l’offrent dans le témoignage de leur sang: 
qu’ai-je fait jusqu’à présent pour vous le témoi- 
gner ? Du moins dans la suite travaillerai-je à les 
ramener dans mon cœur; mou insensibilité, mon 
indifférence passée n’est-elle pas un motif bien 
pressant pour m’y engager? 

.4° Un dernier hommage b ien précieux que irons 
devons à la foi , c’est l’hommage de nos œuvres. 
La foi et les œuvres doivent toujours être unies 
ensemble et marcher de concert : les œuvres sans 
la foi sont des œuvres stériles; et la foi sans les 
œuvres est une foi morte. L’arbre Se connoît par 
les fruits, dîsoit le Sauveur, et le Chrétien se 
connoît par les œuvres. Sans qu’on nous inter- 
roge, nos actions doivent dire quelle est notre 
religion. Nous ne portons pas notre foi écrite sur 
notre front; mais nous devons l’aunoncer par nos 
moeurs, et la rendre respectable par noire con- 
duite, et par des œuvres qui répondent de la foi, 
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qui honorent la foi , qui conservent et entretien- 
nent la foi. Amour de Dieu , détacheftient dcnous- 


mêmes, charité' pour nos frères, édification mu- 
tuelle ; tel est le glorieux témoignage qnWoûs 
devons à la foi, si la foi vit dans nous. Mais que 
seroit-ce, d mon Dieu* si, au lieu décès œuvres 
qui doivent soutenir, honorer, conserver nia foi 
par mes oeuvres mêmes, je la contredisois , j’e la 
déshonorois , je l’exposois , et , par une suite trop 
naturelle, je la perdois? . . ^ . 

Et faud‘roit-il s’étonner, si, en contredisant," 
en déshonorant , en exposant ainsi notre foi , 
noos venions enfin à la perdre? Et n’esl-àe pas * 
l’exposer que de" nous exposer dans les occasions 
où nous savons qu’elle risque tout. ; de former des 
liaisons avec des personnes suspectes ; d’écouter 
des discours dangereux èn prêtant l’oreille au 
serpent séducteur, de se livrer à des lectures pro- 
fanes et criminelles, capables de porter le poison 
également dans l’esprit et dans le cœur; de vou- 
loir, parler de tout , juger de tout , décider sur . 
toüt ? Pi.fignons-nous après cela que nous avons 
des tentations contre la foi! et comment celte fpi 
subsisterait elle dans nous quand nous prenons 
louables moyens pour la perdre? Pensez-vous, 
disoit autrefois le Sauveur du monde, que quand 
le Fils de 1 homme viendra, *un jour, il trouvera 
encore de la foi sur Ja terre? Ifélas adorable Sau- 
veur^ sans attendre même la fin du monde., si 
vous veniez à présent , en trouveriez-vous beau- 
coup parmi nous? Ah! ne nous enlevez pas ça 
sacré déppt , n eieîgnez pas ce céleste flambeau ; < 
ne nous privez pap de cette précieuse portion do 
votre héritage : punissez-qous , nous le méri- 
tons ; niais ne poj-tez pas la punition jusqu’à éloi- 
gner de nous votre divin esprit , et à nous sous- 
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traire les lumières et le don de la foi : ne projicias 
me à jacie tua , et Spiritum sancium tuum ne au- 
Jeraià me. (j Psalm i5o.) 

PRIÈRE. 

• .«7 . .. . • ' 

Quelles actions de grâces n’ai- je pas à vous 
rendre, ô mon Dieu! de m’avoir lait naître dans 
Je sein de la foi , de m’avoir éclairé de ses divines 
lumières préférablement a tant d’autres qui gé- 
missent dans les ombres de la mort ! Qu’ai-je fait 
pour mériter une telle faveur? et que ne dois-je 
pas faire pour en témoigner ma juste, ma vive, 
mon éternelle recoflnoissance ? Je comprends tout 
le bonheur que celte foi me procure ;-mais je sens 
aussi ce qu’elle demande, et quels sont les hom- 
mages qu’elle a droit d’exiger de moi : je vous les 
offre dès à-présent; et toute ma vie je tâcherai 
de vous les rendre eu son nom et par son se- 
cours. 

' Hommage de soumission , je le respeclerai.avec 
docilité; hommage d’affectiouv je l’aimerai avec 
tendresse ; hommage de zélé, je n’oublierai rien 
pour en défendre les intérêts avec ardeur ; hom- 
mage d’action, toute nia vie je m'efforcerai de 
l’hoporer par mes œuvres. Oui, je lâcherai de 
l'honorer eu tout. Je le ferai régner dau s mon 
coeur et dans ma conduite ; elle sera l à «ie de mes 
sentimens et de mes actions ; je jurerai des choses 
s&i on les vues de la foi ; mes pensées , mes projets 
seront animés de ent esprit de loi. Conservez- là 
dans moi, o mon Dieu,- afin que durant ma; vie 
elle soit la règle dç mes moeurs, et qu’à la mort elle 
puisse recevoir mes derniers soupuirs, remettre 
mon àme entre vos mains, et l’introduire dans le 
sein des élus. .<■ 
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PRATIQUES. 

i° Faire souvent des actes de foi, et* en renou- 
veler les sentimens devant Dieu. 

2 ° En toutes choses , autant qu’on le peut, agir 
en esprit de fol . • 

3® Renouveler de temps en temps sps engage- 
meus à la foi, et les promesses qu’on lui a faites 
dans le baptême. 

4° Avoir une de'votion , un respect particulier 
pour les plus petites pratiques de pieté Consa- 
crées par la foi ' avoir de l’eau bénite chez soi ; 
porter toujours sur soi-même quelque monu- 
ment de piété; se procurer ^autant qu’on le peut, 
les trésors précieux des indulgences ; honorer les 
images dés Saints , surtout de celui dont on porte 
le raom. * ^ 

5° Détester tout livre, tout discours, toute 
liaison qui peut le moins du monde altérer les 
sentimens de la foi; et prier le Seigneur de nous 
la conserver jusqu’au dernier soupir. 



CINQUIÈME LECTURE. 


SUR LA VROVIDKNCE. . 

11 y a une Providence; il faut la reconnoître; 
il faut s’y soumettre ; il faut la seconder. 

If y a une Providence : les preuves en éclatent 
dans tout ; on les trouve dans Dieu , dans le mou 
de et dans nous-mêmes. Dans Dieu, les lumièrçs 
de la raison la découvrent dans son essence ; dans 
le inonde, la vue de cet univers la rend sensible 
à nos yeux ; dansjmus- mêmes, le sentiment intb 
tim« nous la démontre.' • ; 
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i° Cette vérité essentielle est puisée clans le 
sein de Dieu même. Il y a un Dieu', s’il ^auu 
Dieu, il y a un être infiniment parfait, s il y a 
un être infiniment parfait, il est infiniment sage, 
il est infiniment bon , il est infiniment puissant. • 
S’il est sage, il doit connoître l’ordre; s il est 
bon, il doit aimer l'ordre ; s’il est puissant, il doit 
établir l’ordre. L’ordre établi est l’effet primitif 
et immédiat de la Providence ; il y a donc une 
Providence. S’il y a un Dieu, il est la fin de toutes 
choses, comme il en est le premier principe. S’il 
en est la fin dernière, il doit les conduire infailli- 
blement à leur terme; pour lesy conduire, il faut 
choisir et diriger les moyens : choisir les moyens 
pour la fin , diriger les moyens à la fin , c’est l'effet 
propre de la Providence. Il y a donc une Provi- 
dence. 

Je demande : Dieu est-il parlent ? ou l'immen- 
sité a-t-elle cessé d’être immense? S’il est par- 
tout, partout il voit, il coftnok il agit , il con- 
duit : voir, connoître, agir et conduire en Dieu, 
qu’cst-ce autre chose que la Providence? Ebran- 
ler ‘cette vérité, ne seroit-ce pas saper le fonde- 
ment et la base de tontes les autres, et plonger 
l'univers dans un chaos et nnfe confusion plus 
triste encore que le néant dont il a été tiré? 

2 °Et comment laProvidencepourroit-elleécifap- 
per aux lumières de notre raison, puisqu’elle se 
rend commepalpable à nos sens dans la structure 
de l’univers r Et qui pourra, disôit le Prophète, 
qui pourra faire taire l’admirable concert que les 
astj*es forment entre eux sur nos têtes? Concertant 
eeeti qui s dormire jaciel?{Job. 38) Quand, dansune 
unit tranquille et un air serein , je vien&à lever 
les yeux au ciel, et que }g vois le spectacle que ' 
présente le firmament J le nombre innombrable 
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â’étoiles qui marchent comme en ordre de batail- 
le,* rangées sous les eteudards de la Providence 
qui les conduit ; l’éclat vit et animé de ces astres 
somme autant de brillantes (leurs parsemées dans 
le ciel î la régularité admirable de leurs rnouvc- 
mens. A telle heure , tel astre doit paroitre , le 
voilà qui brille; à tel temps il doit se coucher , il 
a disparu. La constance et la perpétuité de leur 
cours ; depuis le commencement du monde, sans 
interruption et sans intervalle, on les voit com- 
mencer et finir leur cours. Et quelle oreille assez 
assoupie pour ne pas entendre la mélodie de cet 

ineffable concert? . rv 1 

Du ciel portons nos regards sur la terre, 
nouveau témoignage à la providence dans celte 
variété admirable d’objets, de plantes, de fruits,' 
d’animaux dont elle est couverte! les fleuves di- 
vers; qui, comme autant de veines, arrosent le 
corps immense de la terre altérée ,, ces arbres 
chargés détruits* ces prairies emailjpes de fleurs ï 
que penser deeette constantediversité de saisons? 
Avec quelle justesse elles partagent 1 année, com- 
me si elles l’avoient pesée dans la balance ! Ne 
semble-t-il pas, dit saint Cbrysostome, qoe ce 
sont comme quatre soeurs oui out partagé 1 héri-* 
tage de leur père entre elles, et qui , contentes 
de leur -partage* se renferment religieusement 
dans leurs bornes , et s’accordent à nous faire 
part four à tour de leurs dons? Le printemps ra-, 
nime la terre, et la couvre d’une aimable verdure. 1 
L’été dore les campagnes d’une riche moisson.' 
L’automne cueille les fruits dans son abondance.’ 
L’hiver en jouit dans le sein du repos. Ce con -5 _ 
cert est-il moins admirable que celui du ciel? 

Je me transporte enfin sur le bord d’une vaste 
mer. Quel nouveau théâtre de la providence, dans 
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sa profondeur et son étendue t dans son calme et 
ses agitations ! Tantôt paisible et tranquille, elle 
me (Tonne une image de la paix inaltérable de 
son auteur; tantôt agitée et en fureur, elle me 
fait trembler sous sa main redoutable : toujours 
reserrée dans elle-même, elle me fait adorer les 
sages dispositions de la Providence qui la contient 
dans ses bornes. Je vois des flots immenses s’éle- 
ver, semblables r h de hautes montagnes: trois 
grains de poussière arrêtent la fureur des flots ; 
ifs viennent se briser sur le rivage, et respecter 
l’ordre que la Providence y a tracé sur le sable : 
hue u s (j ne venies. {Job. 38.) 

O vous qui refusez à la Providence l’hommage 
de vos adoration , eh bien , doutez-en T à la bonne 
heure ; mais auparavant faites taire cet admirable 
concert qui règne dans les créatures : éteignez les 
célestes flambeaux qu’elle a allumés sur nos têtes; 
dites a la nuit de ne pins annoncer le jour : ren- 
versez tout ordre de temps, d<* saisons, de pro- 
duction sur la terre : rompez les digues de. la mer ; 
et, pour dire quelque chose de plus, faites ré.- 
guer dans 1 univers le désordre qui règne dans 
votre cœur ; et alors dites, dans la licence effré- 
née de vos jugemens, Y a-t-il une Providence ? 
Que si au contraire votre raison ne peut en venir 
la : si elle vous force même à reconnoître une Pro- 
vidence dans Tuuivers ; unissez votre voix à celle 
'de toutes les créatures qui forment cet admirable 
concert de lonauges à sa gloire: concentum cœli. 

3° Ecoutons une voix encore plus éloquente, 
la voix du sentiment rotime qui s’élève-dans nous; 
car ici il n’est point besoinde raisonnement ; tout 
ce que nous avons à craindre, c’est de trop rai- 
sonner. Le premier coup -d’œil décide en faveur 
de la Providence. &h! qui pourroit se refuser à 

■r ^ • 
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la simplicité «le celte preuve dè senti mens ? Je vois 
une famille réglée clans le sein de la paix qui y 
réside, et je dis : 11 y a un chef qui préside. Je 
vois un Etat tranquille ; les arts , les lois , la jus- 
tice y dominent, et font respecter leur empire; 
et je dis : Il y a un roi qui gouverne. Je vois un. 
troupeau paissant dans d’heureux pâturages , 
réuni sous la même houlette , à couvert de la dent 
du loup ravisseur; et je dis: Il y a un pasteur 
vigilant qui le conduit. Je, vois un vaisseau en 
pleine nier avancer à voiles déployées, arriver 
neureusement au port ; et je dis sans hésiter : 11 
y a un pilote habile qui lient le gouvernail en 
main. Et en même temps je vois l’univers comma 
suspendu et balancé dans les airs : et dans cet unfr 
vers, l’ordre, la beauté, la variété, la régularité, 
la constance: et on dira, c’est le hasard. O ha- 
sarcj ! que tu es sage ! que tu es «'claire ! que tu es 
constant ! je dirois presque, que tu «'s divin! Mais 
en disant, c’est le liasard, pense- l-on le persua- 
der aux autres ? peut on se le persuader à soi- 
imhue? Le sentiment intime du cœur ne réclame- 
t-il pas contre le langage trompeur de la bouche ? 
fit dans combien d’occasions le témoignage inté- 
rieur ne nous arrache-t il pas comme malgré nous 
l’aveu de la Proviilence ?' Pans un danger subit, 
uô accident imprévu, on lève les yeux au ciel 
Mon Dieu! s’ecrie-t-on aussitôt. Et pourquoi 
lever les yeux vers le ciel, si l’œil de la Provi- 
dence est fermée ? pourquoi l’invoquer, si elle n’a 
point d’oreilles pour nous entendre !’ 

Ah! mon Dieu ! devons-nous nous écrier avec 
le Prophète ; oui, sans sortir de 'moi -même, je 
trouve les preuves sensibles de la Providence. Eu 
vain voudrois-je doulerel lui résister elle triomphe 
de mes doutes et «le mes résistances: et tous mes 
elforts, devenant inutiles, ne serviroient qu’à 
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graver plus avant ce témoignage dans mon cœur,' 

at à me faire conclpre : Il y a donc dans cet uni- 
veis-uue inielligencequi préside, un œil qui voit, 
un bras qui opère, une sagesse qui dirige , une 
force qui soutient, une éternité qui conserve; 
c’est-à-dire une providence qui voit tout, qui 

f >réside à tout, qui dispose de tout; il faut donc . 
a rccQUnoître et l’adorer ; il faut s’y soumettre * 
' et la seconder. C’est la conclusion de toute àme 
sage. Toute autre conduite est l’aveuglement le 
plus déplorable dans l’homme et peut-être la pu-* 
nition de Dieu la plus redoutable. 

tc- a .-,.» •*- -■ ■ — • ■ ■ - ■ — ■ “ 1 

ENTRETIEN DE L’AME AVEC DIEU. 

Sur la conduite de la Providence. 

L'Ame. Rien de si vrai , ô mon Dieu ! A s’en 
tenir à ees dehors éclatans que présentent tous 
vos ouvrages, on est forcé de reeonnoître et d’a- 
dorer une Providence. Mais permettez-rnoi , Dieu 
de bonté, d’ouvrir mon cœur devant vous , de 
vous faire part de mes doutes et de mes perplexi- 
tés, «le soulager mes peines et mes agitations en 
vous les communiquant.. Quand je jette les yeux 
sur ce vaste univers , à la vue de tout* ce qui s'y 
passe, je cherche cet te Providence : elle meparoit 
avoir disparu ; son éclat semble s’éclipser: Quand 
je vois cette distribution si différente' des biens 
de ce monde ,'les uns ont tout , et les autres n’ont 
rien ; les uns naissent dans l’abondance, et pro- 
diguent les trésors; les autres gémissent dans la 
misère, et ne sonourrissent que du pain de leurs 
-larmes : les uns semblent être nés pour être heu- 
reux, et les autres, en naissant , avoir porté écrit 
sur leur front cet arrêt; Tu seras maudit. Tous 
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cependant sont enfans de cette Providence. Et 
comment comprendre cette inégalité si marque'e 
de conditions parmi eux?, Pourquoi celui-ci roi, 
et celui-là sujet ? pourquoi celui-ci dominant en 
maître, et l’autre rampant en esclave? pourquoi 
•étant tous enfans de Dieu , ne pas les rendre tous 
égaux; et devant tous aboutir an meme terme, 
ne pas les conduire par la meme voie ? 

Il y a plus encore : non-seulement les biens 
sont inégalement partage's, mais souvent les im- 
pies et les me'chans sont privilégiés dans cet éton- 
- nant partage : s’il y avoit quelqu’un à favoriser 
sur qui devoit, ce semble, tomber la faveur? et 
qui ne seroit surpris de voir l’impie donnant la 
loi, et le juste force de la recevoir; de trouver Job 
sur le fumier, et Aehab dans le sein du palais; 
saint Paul sur un échafaud , et Néron sur le trô- 
ne? En considérant ce qu’on voit si souvent dans 
le mondç, l’iniquité triomphante, 1 innocence 
opprimée, le vice dominant, la vertu foulée; à 
cetle vue, la raison troublée, étonnée, n’esl-cllc 
pas tentée de s’écrier : Où est l’équité? où est la 
Providence? où êtes-vous, ô Dieu juste! ô Dieu 
bon et puissant! ranimez ma foi ; pardonnez le 
trouble de mon esprit, et daignez calmer les agi- 
tations de mon àme. 

Le Seigneur. Amede peu de foi, à quel trouble,’ 
à quels excès se livrent vos sentùncns égarés ! Jus- 
qu’à quand jugerez-vous des choses selon vos vues 
humaines? Je veux bien descendre jusqu’à vous 
pour vous élever à moi. Vous dites en vous-même : 
Cette inégalité de conditions et de biens est-elle 
l’ouvrage de la Providence ? les uns riches, cl les 
autres pauvres; les uns souverains, et les autres 
sujets; les uns maîtres , et les autres esclaves. Mais 
pensez et réfléchissez : dans une parfaite égalité 
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de conditions et de biens, le genre humain, la 
société civile, l'union de ses membres auroit-elle 
pu subsister? Qu’on établisse deux villes , une 
tonte composée de grands et de riches, l’autre de 

E etits et de pauvres ; 'Celle des pauvres périroit 
ienlôt, on le comprend ; celle des riches pour- 
roït- elle se soutenir? Et dans cette égalité de for- 
tune et de rang, où tous les hommes seroient 
égaux , également commodes et aisés, qui vou- 
droit prendre sur soi les étals pénibles et labo- 
rieux, et cependant nécessaires , tandis que les au- 
tres exerceroient les fonctions tranquilles et hono- 
rables? Qui youdroit, en qualité de laboureur, 
arroser la terre de ses sueurs taudis que les autres 
vivroient dans le sein du repos et de la mollesse? 
Dans une ville tout seroit-il peuple sans distinc- 
tion , ou tout magistrat sur les lis? Et dans l’uni- 
vers tout doit-il obéir, ou tout commander; ou, 
si personne ne commande ni n’obéit, que seroit- 
ce que 1 univers , qu’une tour de Babel ? 

De sorte que, bien loin que cette inégalité de 
conditions et de biens soit opposées h la Provi- 
dence , c’est au contraire , parce qu’il v a une Pro- 
vidence qu’il doit y avoir une inégalité des con- 
ditions et de biens. 11 étoit du ressort de cette 
sagesse qui embrasse tout d’unir les hommes en- 
tre eux par les liens de la subordination et de la 
dépeqdûpce, afin que, 1 heureux consolant l’af- 
fiigé, le riche secourant le pauvre, le pauvre cl 
l’allligé, le riche et l’heureux-, uoissetitlcurs voix 
pour célébrer de concert les louanges de la Provi- 
dence qui les gouverne. • 

L’Ame. Mais enfin, ô mon Dieu ! en supposant 
la nécessité des conditions inégales, pourquoi du 
moins, dans cette inégalité, ne pas privilégier 
les justes préférablement aux impies? Pourquoi 
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ijë pas confier aux bons le déppt de l’autorité e fc 
des richesses, dont ils auroient l'ait un si saint 
usage , au lieu de les donner aux hommes injustes, 
qui en abusent et qui les déshonorent ? 

Le Seigneur, Reconnaissez encore ici les vu se 
de nia Providence dans celles de nia sagesse. Pour- 
quoi refuser les biens de la terre aux justes? afin 
qu’ils ne ccsseot pas d’élres justes. Dans l’abon- 
dance, ils s’élèveroient et ils se pervertiraient. 
Parce que par-dà je veux exercer leur vertu et aug^ 
meuter leur couronne. Job me rend plus de gloire 
sur son fumier que tous les roissur le trône. Mais, 
d’une autre part, pourquoi accorder aux pécheurs 
les biens de ce monde? pour en montrer le néant 
et la vanité puisque je les donne même à mes 


ennemis, pour les engager, 


les att 


irer a moi par 


l’attrait des laveurs temporelles, auxquelles ils 
sont plus sensibles; pour leur donner le moyen 
d’expier leurs péchés* s ils en veulent faire un 
meilleur usage., Pourquoi encore? Pour récom- 
penser le peu de bien qu’ils font sur la terre. Je 
récompense leurs vertus naturelles par des biens 
nuturels : c’est ainsi que jedonnais autrefois l em- 
pire de l’univers aux Romains, en récompense des 
vertus morales qu’ils pratiquèrent. 

.Cependant la conduite de ma providence n’est 
pas en ce point toujours uniforme. Elle ne refuse 
pas toujours. les biens delà terre aux justes. Il y 
aurait à craindre qu’on ne pensât que ces biens ne 
sont pas mon ouvrage , puisque je ne les donnerais 
jamais à ceux qui me servent. Elle ne les accorde 
pas loujours f aux pécheurs: ce seroit engager les 
autres à le devenir, quand ilsverroient que, pour 
être heureux, il suffit d’être impie. Ma Providen- 
ce .en dispose autrement, et, par le sage tempé- 
rament qu’elle gardé envers les uns et les autres, 
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elle les confient tous dans les justes bornes qu’elle 
leur prescrit , et sous les voiles impénétrables da 
secret qu’elle se réserve. 

Tj Atne. J’adote vos desseins, o mon Dieu! 
Mais nie permettez-vous de vous ouvrir encore 
mon cœur sur mes peines personnelles , et sur La 
conduite de votre Providence dans la circons- 
tance particulière où je suis ? Je n’ai rien oublié", 
ce semble, pour me rendre cette Providence fa- 
vorable et propice, et elle s’éclipse à mes yeux. 
J’ai fait choix d’un état, et j’y suis malheureux : 
j’entreprends des affaires après avoir prié , fait 
prier, et elles échouent. Aucun de mes projets 
ne me réussit; il suffit que j’entreprenne une 
chose pour la voir manquer : tout se tourné con- 
tre moi; des amis m’abandonnent, des ennemis 
me poursuivent : vous-même , mon Dieu! vous 
semhlez me délaisser. Hélas! si je ne craignois dfc 
blasphémer, je dirois, Où est la Providence ? 

Le Seigneur. Arrêtez, âme infidèle, vous vous 
livrez h l’amertume de vos regrets, vous souffres, 
vous gémissez, vous êtes étonnée de souffrir; 
mais savez-»vous quels sont sur vous les desseins 
de la Providence? Attendez les momens et le 
temps : et quand ce temps finira,, vous verrez le 
dénoùment de tout ; le voile sera tiré , la- Provi- 
dence se justifiera à vos yeux. Il est vrai , si vous 
étiez pour toujours sur la terre, et que vous 
n’eussiez rien à espérer au-delà , vous auriez sujet 
de vous étonner; de vous affliger ; mais quanti 
vous viendrez h penser que si votre Dieu vous a 
mis au monde , ce n’est pas pour toujours ; que la 
terre n’est ppçf ' vous qu’un lieu de pèlerinage et 
d’exil , un séjour “et un temps d’épreuves ; que 
vous y passerez un cert ain nombre de jours, après 
lesquels un nouvel ordre de choses se manifestera 
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à vos yeux, èt distribuer^ la récompense ou fa 
.peine, selon les mérites et les démérites. Dans ce 
point de vue , pourrez-vous encore révoquer en 
noute la Providence, comme si vos travaux dé- 
voient être stériles, comme si vos larmes ne dé- 
voient jamais être essuyées , comme si vos vertus 
et vos épreuves dévoient êtrë sans récompense ? 
et ne devez -vous pas dire au contraire à vous- 
même : Oui-; s’il y a une Providence, il doit en 
être ainsi ? 11 faut que le voyageur éprouve les 
rigueurs du pèlerinage pour goûter les délices du 
terme ; il faut que l’or soit purifié dans le feu pour 
en sortir plus pur et plus éclatant ; il faut que la 
grain pourrisse dans fa terre , afin de le faire ger- 
mer pour le ciel au centuple: il faut enfin , pour 
moissonner dans la joie, avoir semé dans les 
larmes. ' ^ 

Après tout , hommes mortels, sachez que mal- 
gré tous vos efforts et-toutes vos recherches ; il y 
aura toujours pour vous des m’ystères impénétra- 
bles dans ma providence; et si, portant vos 
vnes au-delà des bornes, vous continuez à de- 
mander en, tout pourquoi et comment ? Craigne» 
d’entendre s’élever sur vous la voix de l’ora- 
cle : qui scrutalor est maj estait s , opprimetur à 
gloria. (Prov. 25.) . . a . 

Ame présomptueuse ! gémis de ta présomption , 
et apprends à adorer les sages dispositions de la 
Providence , et non à les pénétrer : àme crimi- 
nelle! tremble sous la main de Bien , et crains 

3 ue ia Providence, pour se venger, ne t’aban- 
onne à l’égarement de tes voies! Et vous, âme 
humble et fidèle, adorez les desseins de Dieu, 
respecte^es ténèbres , et concluez dans les sen- 
tiruens d une foi humble: Il y a une Providence, 
il faut la reconnoîtro: il y a une Providence, îl 
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laut s’y soumettre. Tâchez meme de la seconder,' 
et ajoutez vos efforts, vossoinsc votre vigilence,^ 
a ses saintes dispositions. Vous ne pouvez rien* 
sans le secours de la grâce de Dieu , mais Dieu ne 
fera pas tout sans votre correspondance à sa grâ- 
ce : Aidez-vous, il vous aidera ; efforcez-vous, il 
vous soutiendra; marchez, il vous conduira par 
la main ; et ainsi conduite, vous arriverez inf'ail— - 
liblement au terme où sa Providence Vous a pré- 
paré le bonheur et la récompense. 

PRIÈRES ET PRATIQUES. 

, t- A / 

Que nous sommes aveugles et insensés, omon 
Dieu I de vouloir soiider les' profondeurs impéné- 
trables de votre Providence! Ne méritons-nous 
pas que vous nous livriez aux ténèbres de notre 
aveuglement , et que vous nous laissiez courir 
dans la voie de nos égaremens et de nos pertes ? 
Que prétendons-nous donc ? Ne doit-il pas nous 
suffire desavoir que vous êtes bon; que, du mo- 
ment que nous nous abandonnons à votre Provi- 
dence, vous nous T-onduirez par la main ; que 
vous ne sauriez délaisser ceux qui met Lent., en 
vous toute leur confiance ; que d’ailleurs tous nos 
retours, toutes nos réflexions sont stériles et inu- 
tiles , souvent présomptueuses et téméraires; 
qu’elles sont capables d’éloiguer de dessus nous 
vos regards de tendresse et de complaisance; 

S u’elles ne peuvent que nous précipiter dans des 
outes, des péchés et des malheurs ?- _ 

O Providence divine! je m’abandonne à vous 
sam réserve, je me jette entre vos bras sans re- 
tour ; je vous laisse disposer de tout souveraine- 
ment. Vous êtes mon Créateur , mon l^euetmon 
Pcre: vous connoissez le néan t d’où v<ms m’avez 
tiré, le limon dont vous m’avez formé, la fin à 
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laquelle vous me destinez , le chemin qui doit m y 
conduire : disposez donc de tout , et reglez tout 
selon votre bon plaisir : je ne veux plus savoir 
qu’une seule chose sur cette Providence divine : 
la reconnoitre , l’adorer, m’y soumettre , et au- 
tant qu’il sera en moi , la seconder ; apres quoi*, 
tout espérer de votre bonté. Puis ? je mettre mon 
sort en meilleures mains que dans celles du plus 
tendre des pères ? - , 
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SIXIÈME LECTURE. 


SUR l’immortalité. 


-1 ANDI5* que d’une part tout nous présente h 
mort et la dissolution de nos corps formés de 
terre, de l’autre, tout nous annonce aussi 1 im- 
mortalité de nos âmes créées à -limage de Dieu. 
La foi* la raison , le sentiment intime, le con- 
sentement unanime de toutes les nations; tout 
concourt h établir le précieux avantage de cette 
immortalité glorieuse. La loi nous 1 assure dans 
toos ses oracles : les lumières de la. raison peu- 
vent nous en convaincre, le sentiment intime 
nous tait soupirer sans cesse après elle; nous 
sentons qu’après noire mort .il subsistera encore 
quelque chose de nous- memes ; le consentement 
comme général et unanime de toutes les nations 
se réunit en faveur de cette vérité fondamentale. 

Comme c’est à des Chrétiens qu’on présente 
ces saintes lectures, ce seroit faire tort à leur foi 
que d’entreprendre de leur prouver un article si 
essentiel à la religion ; contentons - rions de leur 
en présenter les précieux avantages, et de les en- 
gager à «’en rendre dignes. 

Point dcrpensce si grande , si féconde , et qui 
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nous puisse être si salutaire, que la pensée bien 
méditée de l immortalité de nos âmes; elle de- 
vient pour nous la source des biens les’plus pré- 
cieux. 

Elle nous élève dans nos senlimens, elle nous 
sanctifie dans nosactions, elle nous satisfait dans 
nos désirs, elle nous console dans toutes nos 
peines. Entrons dans les grandes vues qu’elle 
nous présente? Rien de plus digne de nous que 
de counoitre ce que nous sommes dans l’ordre de 
la grâce. 

i° Elle nous élève dans nos sentimens. Rien de 
si vrai : le malheur de l’homme vient souvent de 
ce qu’il ne se connoît pas, où de ce qu’il connoit 
mal ; il ne connoît ni ce qu’il {)eut ni ce qn il at- 
tend, souvent meme ni ce qu’il est. Nous nous 
trompons quand nous croyons être dans un corps 
qui est nous mêmes ; non sans doute, ce corps , 
cette argile n’est point nous , c’est notre prison : 
ce qui est véritablement nous, c’est notre âme ; 
dans elle est notre solide grandeur. O aveugle- 
ment déplorable des hommes! Si on leur deman- 
de. Qui êtes-vous ? l’un dira je suis noble, tenant 
un rang dans le monde; l’autre, je suis magis- 
trat, assis sur les lis : un autre, je suis roi , él»- 
vé sur le trône. Tout cela est grand, mais il y a 
dans vous quelque chose de plus grand encore ; 
vous êtes immortel; voilà le plus beau de vos 
noms, et le plus. précieux de vos titres; l’éclat 
des autres disparoit devant celui-ci. Vous êtes 
immortel; à ce titre, votre premier principe, c’est 
Dieu ; votre modèle , c’est l’homme-Dieu ; votre 
occupation , c’est la vertu ; votre vie , c’est, la 
grâce; votre héritage, le ciel ; votre expéranre , 
l’éternité; votre bonheur, le bonheur de Dieu 
même. Sous ce point de vuç , votre âme vaut pim» 
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[ue tous les biens du monde ; votre dignité est 
lus grande que celle de tous les rois de la terre *; 
t le seul titre d’immortel que vous portez gravé 
ur le front vous honore plus que tous les diadè- 
3 es qui pourroient l'orner. 

Dans la sublimité de ces sentimens ,, l’homme 
ommeuce à se connoîlre et à se respecter ; dés- 
irs il craindra de se déshonorer par l’erreur des 
ices , de se dégrader par l’esclavage des passions , 
e s ? aviiir par la contagion des choses humaine», 
cnmortel comme il .est, il prend son essor vers 
î ciel , il rougit de s’attacher à la terre-, sembla- 
le à un grand monarque qui rougit lprsqu’on le 
arprend dans des occupations indignes de lui. 
fn grand roi ne doit former que de dignes pro- 
îts dans son esprit ; et un homme immortel ne 
oit concevoir que de nobles désirs dans sou 
æur. ... 

L’homme mortel mettra donc sa grandeur dans 
•s vanités propres du temps, mais l’àrae immor- 
ale, qui voit des atomes où le monde croit voir 
es colosses , ne mettra sa grandeur que dans son 
«mortalité; elle n’a cpi’à se tenir dans ce sentim- 
ent si élevé pour voir passer sous ses pieds la 
line pompe des grandeurs humaines ; dès-lors 
aomme n a que faire ni de faste pour s’élever, 
i de voile pour se déguiser, ni d’hypocrisfe 
sur se contrefaire , il n’a qu’à renoncer au mén- 
ingé de son orgueil pour être véritablement 
rand. Sans rien emprunter au-dehors, la nature 
: la religion l'honorent assez pour être grand 
ms endure, et pour le paroitre sans affectation; 
irce que dès-lors , élevé au-dessus du monde et 
;s sens, il devient grand de la grandeur de Dieu 
ême, sage de sa sagesse , équitable de sa justice, 
amortel de son immortalité, et , pour ainsi dire, 
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tout divin de sa divinité même. Dans cette vue f 
l’homme cessera de s’aimer ; ou , s’il s’aime en- 
core, il aimera dans lui, non l’homme charnel , 
non l’homme terrestre, non l'homme sensuel ; 
mais l'homme spirituel, mais l'homme immortel, 
mais l’homme céleste : car voilà l'homme,- et voilà 
tout l'homme; le reste n’en est nue l'ombre-, le 
fantôme et l ima ge : hoc est ornais Uomo .{Ectl. 12.) 

• 2? L’idée de l'immortalité nous sanctifie dans 
toutes nos actions, par la grandeur des vues et la 
sublimité des motifs qu’elle nous inspire. Que 
sont en effet tous les autres raôtifs pour régler 
notre conduite en comparaison de eelui de notre 
immortalité? Non, il n’y a de véritables vertus 
que celles qui sont fondées sur cette immortalité 
glorieuse ; les autres feront des dissimulés-, des 
politiques, des hypocrites, des sépulcres blan- 
chis ; mais elle ne feront jamais des hommes sages 
par choix, et vertueux par principe. On dit quel- 
quefois que les vertus ne sont souvent que dégui- 
sement et dissimulation f. pourquoi? Parce que 
ces vertus se bornent au temps, et ue visent pas 
à l’immortalité. Souvent la justice n’est qu’une 
vertu contrainte et forcée ; la main est pure, le 
cœur ne l’est pas. Le désiutéressMftent n’est que 
ostentation : la modestie n’est qu’afféctation : cela 
11’arrive que trop dans celte région de ténèbres.- 
Mais élevez l'homme à la région sublime de l'im- 
mortalité : on y respire un air plus pur et dégagé 
de toute contagion ; la vertu y est vérité., y, est 
sincérité, y est sentiment : la main est innocente, 
et le cœur est sans tache. 

Telles sont les vertus en général. Placez-les en 
particulier dans chaque condition , dans chaque 
état , donnez à I homme l immortalité pour règle 
de sa conduite et pour mobile de ses actions ; 
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dans chaque condition et dans chaque état vous 
trouverez le vrai sage , le bon roi , le bon magis- 
trat , le bon citoyen , le bon ami , fe-bon père. r 

Un roi qui se considère comme immortel re- 
gardera ses sujets comme ses enlans, persuade 
qu’if doit régner un jour, non pas sur eux , mais 
avec eux dans le ciel : le magistrat pèsera ses ar- 
rêts dans la balance de l’équité , parce qu il pen- 
sera qu’il doit cire pesé lui-même dans la balance 
du sanctuaire. Le négociant mettra la probité 
pour base de son commerce , parce qu il se sou- 
vfendra qu’il y a encore un négoce jplus avanta- 
geux, èu vertu duquel il peut acquérir les trésors 
d’immortalité même. L’artisan travaillera jour et 
nuit, s’il le faut ; mais, sans se borner au temps, 
il mettra son travail à profit pour l’éternité ; et 
quel seroit son malheur, si , oblige de vivre- à la 
sueur de son frout sur la terre , jil alloit poroiice 
dans l’éteruité les mains vides! Tout homme, en 
un 'mot, qui aura l’immortalité devant les yenx, 
n’aura rien que de grand daus ses Vues, rien que 
de juste dans ses projets , rien que de réglé dans 
ses démarches, rien que de saint dans sa conduite 
et (fans scs actions. Si on pensoit à 1 immortalité^ . 
et qu’on agît dans ses vues, tous les cœurs se»- 
rorent l’asile de la vertu ; tous les hommes se- 
roient l'image de Dieu ; les lois, la paix, l’équité, 
régneroient sur la terre, et le monde seroit 1 1 - 
mage d’un paradis de délices. 

Si on étoit bien pénétré de oes grand* senti- • 
mens , et animé de ces grands motifs , verroit-on- 
-e qu’on voit si souvent dans ce monde , des 
lommes ne s’estimer , ne se laire valoir que par 
les avantages parement extérieurs, par 1 amas des 
iehesses , par l’élévation du rang, par l’éclat des 
arures ? Une aine qui ne s’estime que par-la ne 
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semble-t-elle pas oublier la grandeur de son être 
et la sublimité de ses destinées? Hommes immor- 
tels , honorons nos vertus , et non nos trésors ; 
sachons estimer ce que nous sommes, et non ce 

3 ue nous avons ; et comprenons qu’il n’est rien 
e si grand dans l’homme que l’homme même. 

Ce n’est point cependant assez pour nous de 
concevoir toute la grandeur de notre destination; 
Fessentiel est de considérer si nous soutenons la 
dignité de notre être par la sainteté de nos sentl- 
mens et de nos actions. Hé ! quel malheur pour 
nous, quel crime dans nous, si, étant si grands 
dans les desseins et les vues de Dieu , nous ve- 
nions à dégénérer de cette grandeur par la bas- 
sesse de nos sentimens et l’indignité de notre 
conduite î Ne cessons donc de puiser dans la source 
abondante que nous ouvre l'immortalité ; elle est 
inépuisable dans les biens qu’elle nous présente; 

Méditation sur le même sujet. 

La pensée de l’immortalité saintement méditée 
nons procure les plus précieux avantages; elle 
vient h notre seeours pour adoucir l’amertume de 
toutes nos peines, pour remplir toute l’étendue 
de nos désirs. 

Rauimez donc nos sentimens, ô mon Dieu! 
élevpz-les jusqu’à vous , transportez- les dans le 
sein de cette immortalité glorieuse où vous nous 
appelez : elle est au-dessus de nos pensées; mais 
elle n’est pas au-dessus de nos espérances. 

PREMIER POINT. 

La pensée* de l’immortalité nous console dans 
toutes nos peines, quelque grandes, quelque sen- 
sible qu’elles puissent être. Et dans combien de 
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tristes occasions n avons-nous pas besoin de noos 
rappeler cetle salutaire pensée dan^ le cours de 
cette vie périssable et mort elle! Qu’est-ce, hélas! 
que notre vie, qu’une suite d’afflictions et de ca- 
lamites ? L’homme, disoit Job , a peu de jours h 
passer sur la terre, et ce peu de jours est rempli 
de misères : homo brevi vivens iempore replet urrnul* 
iis miseriis. (Job. 1 4-) Tous les hommes marchent 
par un chemin parsemé de croix et d’épines et 
souvent arrosé de leurs larmes. La vie de l'hom- 



de maux, un flux et reflux continuel de vicissr- 
tudes et de changemens qui, comme autant dis 
flots agités se succèdent les uns aux autres pïmr 
nous inonder, souvent même pour nous accabler. 
Si daus ce déluge de maux nous n’avions pour 
nous consoler dans la vie que la vie elle-même , 
quel seroîl notre sort! Nos yeux auroient-ils as*- 
sez de larmes, et nos cœurs assez de soupirs pou» 
déplorer nos malheurs? Mais au§$i quand au 
milieu des misères de cette vie , qui n est qu une 
mort continuelle , l’jmrtiort alité vient se présenter 
à nos yeux» et taire briller le céleste flambeau des 
splendeurs éternelle», quoi de plus capable cpe 
oe point de vue d’adoucir le poias de nos maux, 
de tempérer l’amerlume de nos regrets ? Que 
noos importe, après tout, que durant cette vie 
nous soyons heureux ou malheureux, riches ou 
pauvres, grands pu petits, sains ou malades, s il 
est vrai de dire que cette vie n’est pour noué 
qu’un passage, et que l’immortalité doit être no- 
tre partage, notre héritage, et notre séjour pour 
toujours ? O mon âme ! éclairée par ces grande* 
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et immuables vérités , élevons nos penséés , ani* 
mons nos cœurs et nos senliruens, soutenons là - 
grandeur de nos maux par la grandeur de nos es- 
pérances. Nous avons un espace de temps à souf- „ 
frir, et l’éternité pour nous consoler. Ce sont 
ici les ténèbres d’une longue nuit ; le jour de l’o- 
térnilé doit lui succéder ; et quand l’aurore de ce 
grând jour viendra enfin à paroîlre, alors tous 
les nuages seront dissipés., tous les travaux se- 
ront couronnés , toutes les larmes seront essuyées : 
la sérénité renaîtra dans nos senfimens, la joie 
régnera dans nos cœurs , et y fera régner une- 
paix inaltérable. Soulfrons donc , s’il le faut , ô 
mon àme! pleurons , gémissons sur la terre : Nous 
sommes dans la vallée de larmes et le lieu d’exil ; 
mais souvenons- nous de la céleste patrie : nous 
semons dans les pleurs, mais nous moissoune- 
rous dans la joie ; nous passerons par le fer et le 
feu , mais nous arriverons au lieu de rafraîchisse- 
ment ; encore quelques années d’épreuves et quel- 
ques jours de combats, et tout va finir et chan- 
ger. Déjà les Saiuts tiennent la couronne comme 
suspendue sur nous; portons nos regards vers le 
ciel , l’immorfalité nous dédommagera un jour de 
fous les maux et de' toutes les afflictions de la 
terre. C’est donc à cet heureux terme. que vous 
nous appelez, o mon Dieu! la pensée de notre 
immortalité nous l’annonce et nous y prépare. 



SECOND POINT. 


.Douce et salutaire pensée, qui par un nouvel 
avantage vient combler tous nos désirs et remplir 
toute l’étendue de nos vœux ! Il faut , ô mon Dieu ! 
<jpc le cœur de l’homme soit un fonds de misères 
bien grand , ou de désirs bien immenses , pour 
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toujours souhaiter, toujours demander, toujours 
soupirer après quelque bien. , 

Je fais souvent cette réflexion , et me dis àmoi- 
* même ; On condamne quelquefois les hommes de 
ce que, toujours avides, ils ne se contentent- de 
rien ; on se trompe. Les hommes sont coupables , 
il est vrai, de souhaiter avec trop d’ardeur les 
biens de ce monde; mais ils ont raison de ne s'en 
point contenter; ils sont destinés à quelque cho- 
se de plus : il faut bien que cela soit ainsi. Nous 
voyons que tous les autres êtres se contentent des 
biens qu ils possèdent dans leur espèce; l’homme 
seul est toujours insatiable dans ses désirs. Pour- 
quoi i‘ Parce qu'il n’y a que vous, ô mon Dieu ! 
qui puissiez le contenter..En vain lui présente-t- 
on 1 amas des biens, des richesses, des^résorsde 
la terre ; c’est un amas de poussière qu’on lui jet- 
te aux yeux pour l’empêcher de voir la grandeur 
et de puiser la félicité dans sa source. Aussi, mab 
gré lous ces biens qu’on lui offre et qu’on lui 
prodigue, il cherche, il désire, il soupire tou- 
jours. Fût-il maître du monde entier, il désirp- 
roil d’autres mondes à conquérir.. * 

Voyous les grands de la terre : ilss’imaginoiient 
que la félicité consiste dans la grandeur ; et quand 
ils sont arrivés au comble de l&.gloire , its.ont 
reconnu que cette gloire n’étoit que fumée. Dé- 
goûtés de grandeurs, ils se sont»tournés du coté 
des richesses. Voyons les enfaus du siècle ; ils 
possèdent des trésors immenses; et dans le sein 
même des trésors tout n’est qu’indigence. Peu 
satisfaits de tout ce qu’ils ont, ils désirent ce 
qu’ils n’ont pas t dégoûtés des trésors, ils se 
plongent dans les plaisirs. Voyons les sensuels 
et les voluptueux : ils cherchent le bonheur dans 
les délices des sens ; les délices ont bientôt épuisé 
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leurs attraits, il faut les réveiller par des nions* 
très de volupté, jusqu’à dégrader le sentiment, 
déshonorer la raison. Qu’étoit-ce que tout cela 
dans eux , ô mon Dieu ! qu’un désespoir de pas- 
sion qui se lîvroit à tout et ne pouvoit se conten- 
ter de rien ? Maintenant ils sont forcés de s’écrier 
avec Salomon : Vanité des vanités, tout n’esl 
que vanité et affliction sur la terre : va ni tas vani- 
latum. {Ile cl. i.} 

O heureuse immortalité ! quand viendras'-tu 
nous présenter des objets capables de nous satis- 
faire? Assez long-temps, courant après le men- 
songe, nous avons éprouvé que tout le reste, loin 
de remplir nos vœux , n’a fait qu’aigrir et enflam- 
mer nos désirs. Heureuse immortalité! là les hon- 
neurs seront solides, les trésors y seront immen- 
ses, les délices y seront pures, les passions, le 
dirai je? oui, les passions mêmes y seront sanc- 
tifiées, y seront consacrées. (Ascendamus pàst 
ilium , ciiam j;cr passiones nostras. August. sec- 
mone 176.) Dans un sens, le mal, le désor.dre 
du cœur humain ne vient que de ce qu’on lui 
prescrit des bornes trop resserrées en lui pré- 
sentant des objets peu digues de lui. Donnons à 
l’àme tout son essort , laissons- la ^gir dans son 
étendue, elle portera ses vues vers le ciel, elle 
fixera ses désirs sur l'immortalité et les biens 
véritables : des’- lors l’homme ambitieux sera con- 
tent, l'homme avare, sera rassasié, riioninwa 
avide 6era satisfait, parce qii’ils trouveront dans 
l’immortalité des biens solides, les véritables 
délices. 

, ' r • \ • 

AFFECTIONS ET PRIÈRES. 

Quand est -ce donc , ô Dieu immortel, ô rpi / 
de», siècles ! quaud est-ce que le royon de cette 
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immortalité viendra briller à nos yeux? quand 
est-ce que le beau jour de celte in.itiorl nlit^ se 
lèvera sur nous? quand est-ce que notre immor- 
talité viendra nous recevoir dans son sein? H 
viendra, ce moment heureux ; il se lèvera ce beau 
jour : en attendant cet instant désiré , animons- 
nous, soutenons-nous par la douceur de celte 
espérance. Environnés des nuages du temps, 
souvenons-nous que les splendeurs de l’éternité 
doivent être notre pari âge. jNous vivons sur la 
terre, n’oublions pas que nous sonynes faits pour 
le ciel; nous gémissons dans le lieu du pélérina- 
ge, la céleste patrie nous attend j nous sommes 
encore Sur la mer orageuse du monde, nous en- 
trerons enfin dans le port assuré. Dans celle vue, 
détachons-nous de tout, consolons-nousdc tout. 
S’il nous arrive des croix, ne nous en affligeons pas, 
elles finiront. Si nous avons des biens, ne nous 
y attachons pas, il faudra tout quitter. Et que 
cjuiltous-nous en quittant ce monde? Vous seul, 
o éternel! \ous seule, d immortalité glorieuse ! 
attirerez mes regards, fixerez mes vœux, contente- 
rez mes désirs; je vous les consacre dès ce mo- 
ment , pour ne pas les profaner eu les livrant aux 
biens périssables. I£ormé pour le ciel, qu’est-ce 
pour moi que la terre? Destiné à l’éternité, le 
temps doit- il m’occuper? et quand Dieu m’ap- 
pelle à l’immortalité, le monde pourroit-il m’ar- 
reicr un instant ? O immortalité! que ne puis-je 
dans ce moment m'élever au-dessus de ce monde, 
où je ne fais que mourir , et , porté sur les ailes 
de l’amour divin , m’envoler dans ton sein pour y 
vivre 5 jamais de la vie véritable, de la vie de Dieu 
meme ! 
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PRATIQUES. 


ï° Dans. les infirmités et maladies du corps ; 
penser qu’il n’est pas immortel, et que, devant 
-finir un jour, il n’est pas surprenant qu’il souf-' 
fre et dépérisse. 

2 ° Dans les tentations et les passions, se sou- 
venir que lame est immortelle, et qu’il ne faut 
pas la dégrader et la déshonoser par la contagion 

des vices. . . 

3° Dans lès consolations ou les afflictions de la 
vie , se dire : Tout finira , et qu’ninsi il ne faut 
ni s’attacher* aux unes, ni se laisser abattre par 

les autres. \ 

4° défier des discours, et s’armer contre les 
maximes qu’on entend débiter confie 1 îmmoita^ 
lité de nos âmes : laisser ébranler sa foi en ce 
point , c’esl s’exposer à la perdre entièrement dans 
tout. -, # 

* SEPTIÈME LECTEKE. T 

sur l'excellence et la dignité du çhétien. 

Ï\.IEN de si .grand, dansles*vues de Dieu et aux 
yeux de la foi , qu’un véritable Chrétien. J iigeons- 
en par la magnificence des titres dont’le christia- 
nisme lhonore , par la sainteté du modèle qu'il 
lut présente, par l’élévation des seulimens qu’il 
lui inspire , et par la grandeur des espérances 
qu’il lui propose. A ces traits, connoissons ce 
\ que nous sommes , ou du moins ce que nous de- 

y 0 ns dre. .(Vîr-v t 9 

i° Qu’est-ce qu’un Chrétien? C’est nn discijr 
pie de Jésus- -Christ, éclairé des lumières de la foi, 
' nourri dans les spîen deurs de l’évangile, instruit 
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des vérités immuables de la religion. Grâce inef- 
fable! titre glorieux! c’est de Jésus- Christ même 
que nous l’avons hérité ; c’est lui qui nous l’a 
mérité et acheté au prix deson sang, dans lequel 
nous avons été régénérés en même temps que 
dans les eaux sacrées du baptême. 

Qu’est- ce cju’un Chrétien ? un membre de 
Jésus-Christ. Tous les Chrétiens ne sont plus 

3 u’un corps, dont JéSus-Christ est le chef, et 
ont ils doivent être les membres vivans de la vie 
d’un Dieu , puisque leS membres doivent vivre de, 
la vie du chef. Membres de Jésus-Christ ; et dès- 
lors nous sommes par excellence le l emple de Dieu ; 
non-seulement $Jans nos âmes» qui, par la grâcg de la 
régénération , sont le trône de l’Esprit saint; 
mais nos corps mêmes , selon l’oracle de saint 
Paul , sont le temple vivant du mêmtffisprit saint : 
templum sunl Spiri/ils 4 an cl i. {Cor. oT) A tous ces 
titres ajoutons ce dont saint Pierre honore tons 
les Chrétiens en le» appelant , tantôt unsaeerdoca 
royal, tantôt une nation sainte, tantôt un poupin 
d’acquisition , glorieuse conquête acquise à Jésus- 
Christ au prix de son sang. Quels titres! quel 
sacré 'caractère ’ Sîîes Chrél îens savoient ce qu ils 
sont, vivroient-ils comme ils vivent ? verroit*-on 
d’autres Chrétiens que des saints ? 

2° Qu’esl-ce encore qu’un Chrétien, et que 
. doit- il être? un homme formé sur les maximes de 
l’évangile et sur le modèle de Jésus-Christ même. 

• Aussi les Chrétiens formés sur ce grand modèle, 
qu’ont ils été, et quels hommes ont-ils présentes . 
à l’univers? Des hommes nouveaux; et jusqu’a- 
lors inconnus au monde; les vrais sages, dont 
les païens n’ont jamais connu que le nom; dans 
eux on admiroit l'assemblage glorieux de toute» 
les vertus : fidélité dans les discours, sincérité 

, . ' * 4 - 
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dans les* senlimens, droiture dans la conduite, 
modestie sans affectation , élévation sans enilure, 
humilité sans bassesse; n’ayant dçs passions que 
pour les combattre; des plaisirs, que pour les 
sanctifier : des devoirs , que pour les remplir ; ai- 
mant le bien, et ne le connoissant que pour le 
pratiquer; méprisant les éloges, et ne sachant 
nue les mériter; craignant de paroître presque 
autant que de pécher, et craignant de pécher bien 
plus encore que de mourir. N oilà le Lhretien , 
son cœur est le sanctuaire de la vertu ; sa bouche, 
l'interprète de la vérité ; toute sa conduite , 1 ex- 
pression fidèle d’un homme-dieu, Tel est 1 hom- 
me? sil est parlait Chrétien ; s’il n’est pas tel , 
le christianisme lui reproche ses foiblesses, con- 
damne ses fautes, et le presse de faire ses efforts 
pour ne P 0d éshonorer sa dignité. 

3° Dignité du Chrétien ? comprenous-la ënçore 
par la noblesse des sentimens que sa religion lui 
inspire en le rendant supérieur à tout. 

Elle l’élève au-dessus des événements et de- tous 
les revers. Que tous les maux viennent 1 accab er 
et fondre sur lui; que ses biens lui soient enle- 
vés ; que tous ses amis 1 abandonnent ; que sa 
fortune chancelle ; que sa santé dépérisse ; que 
tout lui manque et lui soit ravi ; la foi lui reste , 
il n’a rien perdu. Dépouillé de tout , il paroitra 
plus grand, parce qu'il paroijra grand par lui- 
mAme , donnant aux yeux de l univers le specta- 
cle qu’un païen di soit être si digne de Dieu , un 
homme de bien aux prises avec la fortune. 

Elle l’élève*au-dessus du moude, elle le lait 
triompher dé ses erreurs ,.-sa foi les dissipe; ffe 
* ses douceurs , son cœur les méprisé ; de ses ter- 
- reurs, son courage les brave ; que pourroil cra.n- 
du monde celui qui n’a à craindre que le peche r 
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Elle l elève âu - dessus de lai - même *. s’élever 
au-dessus du monde , c’est grandeur d ame; mais 
s’e'Iever au-dessus de soi-même , c’est htTo'ïsme. 
Qu’il est grand de voir un homme s’armer géné- 
reusement contre lui -même, se déclarer une 
guerre inplaeabie , toujours le glaive à la main ; 
couperqusqu’à la racine de ses passions , retran-^ 
cher jusques aux moindres rejetons de son amour 
propre ' offrir de lui-même à Dieu une victime 
continuelle , immolée sur' l’autel de la charité ! 
tel est le Chrétien. Il sent ce qu’il en coûte à son 
cceur, mais il sait ce qu’il doit à sa foi. 

Elle l’élève au-dessus des tourmens, des tyrans,’ 
de la mort ? Quand on ne vit que dè ^iTlfices, il 
en coûte peu de mourir : et n’est-cé pas là ce que 
les païens mêmes admiroient dans les premiers 
Chrétiens , dignes de ce grand nom ? Quel genre 
d’homme est donc, celui-ci , sYcrîoiont-ils : tpiod 
genus hoc hominum est P Si on les déféré à notre 
tribunal, ils s’y présentent d’eux -mêmes,' si on 
les condamne à h mort, ils en rendent grâce 
comme d’un bienfait ; si on les conduit au sup- 
plice , ils% vont en triomphe. Les menace-t-on 
de leur faire essuyér toute- l’horreur des tour- 
mens : Vous* le pouvez , disoient- ils ; nous ne 
sommes hommes que pour mourir , mais nous ne 
sommes Chrétiens que pour mourir en saints; 
iious avons un corps qui succombe , mais une foi 
qui triomphe. Frappez, brûlez, déchirez, immo- 
lez : vous croyez nous donner la mort*, vous ne 
faites que nous rendre à une vie plus heureuse : 

P our nous, ce n’e$t pas le temps qui finit , c’est •- 
éternité qui. commence. Quels hommes ! quels-* 
. sentimens ! Ce n’étoient, après tout, que de 
■ vrais Chrétiens. ^ ï .> 

4° Eh ! comment ces généreux athlètes auroient- 
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ils pu se démentir à la vue des couronnes qu’ils _ 
altendoiént , el soutenus par la grandeur de leurs 
espérances ? Car , en ce point , quelle est encore 
la grandeur du Chrétien et sa prééminence sur 
tous les autres ? Ici, élevons nos pensées et nos 
sentimens : noire espérance esl pleine d’une im- 
mortalité glorieuse : spes Montai irnmorlalitdfe 
pleaa est. ( Sup. 3.) Voilà # nolre partage, notre 
héritage, notre fort est dans la région des vivans. 
Le beau spectacle que donna autrefois une 'mère 
généreuse ! Elle avoit sept enfans, tous les sept 
furent conduits au martyre. Le tyran dictoit les 
arrêts de mort ; les bourreaux préparoicnt les 
bûchers, intix et les glaives, tou$ les instru- 
ïuens du supplice , le sang des illustres martyrs 
coiîloit à grands (lots sous les yeux de cette gé- 
néreuse mère : petite , nali , ut aspicialis canum , 

( Mac/t. 7 . ) disoifc<-elle , pleine des sentimens de 
la foi ; mes fils , mes chers fils, regardez le ciel , 
vous allez vous eu assurer l’entrée; il vous ouvre 
son sein. C’est là ce que nous (lit l’Eglise à nous- 
mêmes pour élever nos sentimens et animer l’ar- 
deur de notre courage : Regardez le ciéf; souve- 
nez-vous qu’en qualité de Chrétiens il est votre 
patrie ; que la terre est pour vou$ un lieu d’exil ; 
que le monde.est pour vous une terre étrangère. 

Nos espérances nous élèvCnt au ciel , portons- 
y nos cœurs et nos vœux; gardons-nous de nous 
laisser avilir par la contagion des biens périssa- 
bles ; laissons passer sous nos pieds le torrent 
des choses humaines. En qualité d’hommes, nous 
sommes dans le monde ; mais , en qualité de Chré- 
tiens, nous ne sommes pas de ce monde : qnid 
apis in niundo , qui major * es tnundo? ( l'ertull. ) 
Quoi ! vous êtes Chrétiens, et vous tenez' au 
monde! vous êtes Chrétiens, et vous, prenez part 
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.aux folles joies , aux pompes de ce monde! Vous 
êtes Chrétiens , et on vous voit dans les assem- 
blées, dans les spectacles du monde! (juid agis 
in mundo? Souvenez- vous que, si vous êtes dans 
le monde, ce n’est que pour en être ou les mo- 
dèles par vos vertus , ou la condamnation par 
l’opposition de vos mœurs, ou les vainqueurs par 
•la supériorité' df vos senliniens : c’est-à-dire, que 
vous n’êles Chrétiens que pour être saints. 

Telle est la grandeur sublime où le christ ia- 
nisme* *nous élève ; mais en même temps quelles 
‘sont les obligations indispensables qu’il nous 
impose ! 

— - — ■ ■ — 

MÉDITATION- 

Sur les engagemens et les devoirs du Chrétien. 


PROSTERNÉ à vos pieds , ô mon Dieu! je viens 
considérer mes engagemens, et me rendre compte 
à yioi-même de ce que ie suis à vos yeux, ou du 
moins de ce que je dois être. Je suis Chrétien : 
cette grande pensée, qui se présente à moi, mé- 
rite toute mes réflexions, et doit exciter tous mes 
sentimens. Daignez m’éclairer de vos vives lumiè- 
res pour l’approfondir et en connaître tous les 
engagemens et toute l’étendue. 

' * r v * , • • y 

* PREMIER POINT. 


Je suis Chrétien 1 c’est une grâce inelïable 
qu’on in’a accordée préférablement à tant d’au- 
tres, de m’avoir fait naître de païens chrétiens, 
éclairés des lumières de la foi , tandis que tant 
d’autres gémissent dans les ténèbres de Terreur 
et les ombres de la mort. Je pou vois y naître 
comme eux, et comme eux je pouvois y mourir. 
Dès -lors, éloigné des. voies du salut, jamais je 
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n’aurois eu de part au bonheur des Saints; éter- * 
nellenient j’aurois été sépare de Dieu , condamné 
aux ténèbres et aux tourmens éternels. La bonté 
de Dieu eu a disposé autrement en ina faveur ; 
je suis dans le, sein de l’Eglise au nombre de ses 
enfans : je n’ai qu’à écouter sa voix, suivre ses 
maximes, et marcher dans le chepin qu’elle me i 
montre , assuré de fn archer dans la voie du ciel 
et d’y arriver un jour , si jusqu’au bout je suis 
fidèle à la suivre. ‘ ' ' ; 

L’église m’a comme reçu entre ses bras ; en# 
naissant, elle m’a régénéré dans les eaux sacrées 
du baptême; toute ma vie ell# m’instruit, me 
dirige ; j’espère. qu’elle recevra mes derniers sou- 
pirs ; après ma mort même , j’aurai encore part à 
ses prières et à ses sacrifices. Quelle grâce ! quelle 
faveur : grâce d’autant plus grande, que je n’ai 
rien failli rien pu faire pour la mériter. Dieu me 
l’a accordée par sa bonté purement gratuite; grâce 
d’autant plus précieuse, qu’elle devient pour.rrfbi 
la source d’un nombre presque infini d’autres 

f ;râces durant cette vie, et que , sans elle , toutes 
es autres me seroint inutiles pour arriver au; ciel ; v 
grâce d’autant pins ineffable , qu’elle peut deve- 
nir pour moi le principe et le gage du bouteur 
éternel dans la gloire. 

Soyez-en mille fois béni, ô mon Dieu ! je re- 
connois la grandeur du bienfait ; c’est un pur ef- 
fet de votre bonté et de votre tendresse pour moi. 
Tant d’autres en auroient mieux profité, et se- 
roient devenus de grands saints. Si les habitans 
de Tyr et de Sidon avoient reçu les mêmes lu- 
mières , ils auroient vécu sous le cilice et la cen- 
dre. Si tant d’infidèles et de barbares étoient nés 
dans le sein du christianisme, ils auroient été 
saints. Mais hélas ! cette grâce, qu’a-t-elle pro- 
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duit dans moi, et quel usage en ai-je fait jusqu à 
présent? Où est la reconnoissance que j’en ai 
marquée? où sont les fruiis que j’en ai tirés ? où 
sont les vertus chrétiennes que j’ai pratiquées ? 
Vous le voyez , ce vide et cet abus , o mon Dieu ! 
vous en êtes offensé, et je n’en gémis pas dans 
ramertumede mon cœur! Si ce cœuraélé ingrat, 
infidèle, au moins devroit-il être afflige et contrit: 
iormez»la cette contrition dans moi ; ajoutez cette 
grâce à tant d’autres , de peur qu’elles ne me 
soient inutiles, qu’elles ne servent qu’à me con- 
damner, et qu’au lieu , de (former un Chrétien , 
elles n’aient trouvé qu’un ingrat et un infidèle. 

SECOND POINT. 

' • * • 

Je sais Chrétien , j’en port.è le nom ; en ai-je 
les vertus ? J’en ai les grâces , en ai- je Içs œuvres ; 
Quel sujet n’ai- je pas de gémir, en considérant 
ce que doit être un Chrétien, et en voyant ce que 
je suis devant Dieu ! r * ; - 

Un Chrétien doit être l’image vivante de Jésus- 
Christ : quels traits de ressemblance ai-je avec-lui? 

• Ai-je eu ce.divîn modèle devant les yeux.? l’ai-je 
gravé et retracé dans mon cœur ? _ 

Un Chrétien doit cire détaché du monde, éloi- 
gné du monde, crucifié au monde; et je ne vis 
que pour le monde, je ne respire que pour le 
inonde. Penser comme le monde, agir comme le 
monde, suivre en tout les idées, les maximes, les 
exemples du monde, est-ce là être Chrétien ? 

Un Chrétien doit être humble, fuyant et crai- 
gnant les honneurs, aimant ou souffrant les me-, 
pris; et je ne suis que vanité , qu’org%eil; ne 
cherchant qu’à m’élever , me distinguer et paroî- 
tre; fusible au moindre mépris , au m oindre 
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çjanque d’ntt entions et d’égards : est-ce là étreuu 
Chrétien véritable? 

Un Chrétien doit être molific ; mort h liji-mê- 
me, embrasser les rigueurs et les austérités de la 
pénitence, se luire violence, combattre ses pas- 
sions, ses inclinations, faire de lui -même une 
victime* continuelle ; et je me recherche en tout, 
j’aime mes aises," mes commodités ; je crains foui 
ce qui m’incommode et me gène ; je ne veîix rien * 
souffrir, ou je ne souffre qu’avec peine. Si pour 
ma religion il falloit souflrir le martyre, trouve- 
roit-elie en moi un martyr, ou un apostat ? 

Un Chrétien- doit être doux, patient,- condes- 
cendant, charitable ; se faisant tout. à tous*, sup- 
portant leurs défauts, compatissant à leurs pei- 
nes, excusant leurs^fau les. Hélas! je trouve dans 
moi des sent itnens tout contraires : vif, impatient, 
quelquefojs colère, emporté ; d’ailleurs critiquant, 

' blâmant, censurant les autres, nourrissant dans 
mon cœur des ressentimens, des aversions, des 
envies, des jalousies. En qui donc suis-je Chré- 
tien ? et l’ai- je été jusqu’à présent ? quel ombre , 
quel fautôme de christianisme ! 

La vie d’un Chrétien doit êtreda preuve de sa 
religion , c’est -à-dire, la vie d’un homme comme 
ioQt céleste, vivant en ce monde comme n’y vi- 
vant pas ; possédant comme ne possédant pas ; 
n’ayant que le corps sur la terre , et les sentimens 
élevés aivciel : toujours disposé et prêt à mourir. A 
ce portrait puis-je die recoimoîlre? Les sentimens 
f chrétiens vivent-ils dans mon cœur? le sang chré- 
tien coule-t-il encore dans mes veines? Hélas, d. 
mon Dieu : si jenerougispasde ma conduite, ma ro» 
ligion ritagit eüe-mêipp demoi. Je suis Chrétien, et 
.je n’en ai que le nom ; et encore ce nom , je le dés- 
honore, je le trahis , je semble renoncer dans ma 
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conduite et mes mœurs. Ai-je pensé à ce que 
j’étois et ce que je devois cire ? La\ie d’un hon- 
nête païen csl-elle bien différent e de la mienne? 
Ace prix, falloit-il naître , pour ainsi dire, Chré- 
tien , pour ne vivre qu'en infidèle, et ne momie 
peut-être qu’en réprouvé? 

TROISIÈME POINT. 


Je suis Chrétien , et c’est en qualité deChrétien 
qu’un jour je serai jugé. Que ce jugement sera 
rigoureux ! qu il sera redoutable! Quand il me 
faudra rendre compte de tant de temps que j’ai 
perdu, de tant de grâces dont j’ai abusé, de tant 
'•de dévoies que j’ai violés, de tant de moyens de 
salut que j’ai négligés, de tant de saeremens que 
j’ai reçus, de tant d’exemples édifians dont j'au- 
rai été souvent témoin et souvent t bûché ; enfin 
de la grâce ineffable que Dieu m’avoit accordée en 
.me faisant naître dans le sein du christianis- 
me ; qu’aurai-je à répondre ? ” . 

Il me semble que Jésus-Christ m’appelle en ce 
moment, qu’i^he transporte à son tribunal re- 
doutable, et que, me faisant assister au jugement 
d’un mauvais Chrétien, je l’entends lui adresser 
cette terrible parole : quid polui faccre , et non 
Jeci? (Isaie. 6.) Venez Chrétien indigne, venez 
rendre compte à ma justice des bienfaits de ma 
miséricorde. Ame infidèle, qu’ai- je pu faire pour 
toi que je n’aie pas fait ? Je t ’ai fait naître dans le 
■sein de mon Eglise , je t’ai éclairée des lumières 
de la foi, je t’ai combléede mes grâces /-je t’ai ra- 
chetée de mdn sang, je te préparois une éternité 
de bonheur ; en étoit-ce assez pour.te marquer 
ma tendresse? En étoil-Ce trop peu pour te de- 
- mander ton cœur ? Que devois-jeattenïlre de toi ? 
Malheureux! je vouluis être ton Sauveur, et tu 
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tft’obliges h te perdre ; je t’avois crée poar avoir 
part à ma gloire, eHu n’auras part qu’il mesanar- 
thèmes. Précipité à jamais dans la profondeur des 
abîmes avjec les païens et les idolâtres, toute l’é- 
ternité malheureux avec eux, comme eu X et plus 
qu’eux jusqu’à pousser des soupirs de feu, jus- 
qu’à verser des larmes de sang sur les grâces 
, que tu auras reçues, sur l’abus que*tu en 
auras fait; tu les compteras, ces grâces, elles 
séront sans nombre; tu les regretteras, elles 
seront sans retour; tu appelleras ton Dieu , 
ci ce Dieu irrité se dérobera à tes yeux. Tu 
-verras ce qu’il a été pour toi, et ce que tu as ét& 
contre lui ; lui toujours miséricordieux, tou- 
jours compatissant, toujours bon ; et toi tou- 
jours rebelle, toujours ingrat, toujours obstiné à 
te perdre. Ni cette miséricorde qui t’avoit prévenu , 
ni le ciel qui t étoit ouvert, ni un enfer dont tu 
étois menacé , n’ont pu te ramener dans la voie. 
Réduit'à former ce souhait désespérant , et à dire 
éternellement, inutilement, inWhsolablemeot : 
Oui , il eût mieux valu- mille fois pour moi n’étre 
jamais né, n’avoir jamais été éclairé des lumières 
de la foi, avoir été plongé dans les ténèbres ds 
d’idolâtrie, « être jamais sorti du sein du néant ; 
ce n eut été qu’iin homme de moins dans le monde, 
et ce sera un Chrétien de plus dans l’enfer. Ut» 
Chrétien dans l’enfer! quelle horreur, et- quel 
monstre! Chrétien , et ennemi de Dieu! Chrétien, 
et maudit ! Chrétien , et réprouvé ! 

O Dieu Sauveur! o Dieu de bonté! qui noirs 
avez appelés à la lumière de la vérité, préservez- 
nous de ce malheur, et ne permettez pas quenous 
en, éprouvions jamais les horreurs. 

Je le sais , je le sens , voilà à quoi s’expose et à 
guoi sera réduit 1 oui Chrétien qui ne vit pas selon 
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la sainteté de sa foi : ne m’y suis-je pas exposé 
moi-même en vivant comme j’ai vécu, en désho- 
norant en moi le caractère et le nom de Chrétien, 
en contredisant ma foi par mes œuvres, en roiv- 
gissant même Souvent de paroître Chrétien, en 
vivant comme si je ne l’étois pas? Dieu des misé- 
ricordes, ayez pitié de mon âme ,, recevez mes 
regrets,, et daignez encore écouter ma prière! 

PRIÈRE. * ' 

C’est par une grâce spéciale, ô mon Dien ! que 
vous m’avez fait Chrétien; jusqu’à présent, je 
n’ai connu ni la dignité de mon état, ni la saiofe- 
té de mes obligations ; je n’ai presqpe eu de 
Chrétien que le nom et les grâces; il est bien 
temps que je pense à en prendre la conduite et le» 
sentimens : c’est désormais le grand et l’unmute 
dessein. que je forme, bien résolu à-y travailler „ 
jusqu’à la fin de ma viq^ je sais à quoi je m’enga- 
ge; à porter la croix, à mépriser le monde, à 
mourir à moi-même, à ne craindre que le péché, à 
n’estimer que-la grâce, à n’aimer que la vertu , à 
ne désirer que le ciel , à ne penser qu’à l’éternité ; 
c’est-à-dire, à vivre en Chrétien, et mourir en 
saint, pour ressusciter en prédestiné. Telles sont, 
ô-mon Dieu ! mes obligations : je m’y engage dè» 
ce moment de ^îouveau , et toute ma vie je vais 
m’appliquer à les remplir fidèfement, généreuse- 
ment et constamment. Que je serois heureux si jo 

ne m’en étois jamais écarté ! 

*♦ 

. PRATIQUES. 

i° Honorer d’un culte spécial le Saint dont nous 
portons le nom, surtout en imitant ses \ertus. _ 

2° Le jour de notre baptême , et quelquefois 
dans l’année, renouveler les sacrés engagemçna 
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que nous avons contractés, et en rappeler 'les, 
saintes obligations. 

3° Former souvent sur nous le signe de la croix; 
mais le former avec plus de respect : c’est le si- 
gne du Chrétien , et comme la profession de sa 
foi. 

4° Damander souvent h Dieu la grâce de vivre 
et de mourir en véritables Chrétiens, et nous te- 
nir toujours prêts à ce dernier passage. 


HUITIÈME LECTURE. 

sur ue: pëciié mortel 

* r N •* ,1 

Le péché est appelé mortel parce qu’il donne la 
mort à l’âme. Il y a trois sortes de morts, qui sont 
la suite et l’effet du péché; une mort spirituelle 
une mort temporelle, nue mort éternelle. Mort 
spirituelle, par la privation de la grâce et de tous 
ses biens; mort temporelle par les calamités, les 
misères de celle vie, et le dernier instant qui doit 
la terminer; mort éternelle, par la damnation, 
si on persévère dans un état de péché ; trois 
terribles vengeances dout le péché est la causa 
funeste. 

-i° Mort spirituelle, par la privation delà grâce 
et de tous les biens de la grâce. Peut-être, parc» 
que celte mort n’opère pas au-dehors ses redou*- 
tables effets, pàroitra-t-eHe moins à, craindre au 
pécheur : mais, hélas! de quels traits mortels 
cette âme n’est - elle pas percée , et en quel étâl 
funeste est-elle réduite! Morte aux yeux de Dieu, 
et privée de la viedela grâce, elle est dépouillée, 
elle est dégradée , elle est abandonnée , elle est 
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livrée eq proie aux vers rongeurs* qui la déchirent. , 
Mon Dieu! quel abimede maux! 

Elle est dépouillée, dénuée de tout; des dons 
précieux de la grâce,, qui fjûsoit son plus bel or- 
nement devant Dieu , et sans lesquels 'elle n’est 
plus qu’un objet d'horreur à ses yeux ; dénuée de 
tjpus les mérites qu’elle avoit acquis, quifaisoient 
son plus précieux trésor, et sans lesquels, réduite 
à une affreuse indigence, il ne lui reste que son * 
péché et ses suites funestes. 

Elle est dégradée. A quelle gloire la grace-.de 
Dieu , le sang de Jésus- Christ répandu sur elle , 
ne l’avoient-ils pas élevée ?.. Quels droits ne lui 
avoient-ils pas donnés? Dans quelle heUreuse li- 
berté des enfaos de Dieu ne l’avoient-ils pas éta- 
blie? De quelle sainte alliance avec Dieu ne l’a- 
voient-dls pas honorée? À combien de titres 
sacrés ne pouvok-elle pas se glorifier d’apparte- 
nir a Dieu, et ‘que Dieu , à son tour, lui appar- j 
tenoit ? Dieu étoit son père , Jésus-Christ son 
Sauveur, l’Esprit saint son céleste époirô, le ciel 
son héritage , les mérites infinis d’un Dieu ré- 
dempteur son trésür ;* mais , ô funestes ravages 
du péché et de la mort qû’il donne à lame! dans 
un moment il enlève tous res titres , brise tous 
ces liens , efface tous ces traits gbirieux : tout as 
.qu’elle avoit de grand dans l’ordre de la grâce , 
lui est enlevé. Lp* péché, portant' la mort dans 
cette ame , la fait entrer dans un état plus triste 
qne le néant dont la grâce l’avoit tirée. 

• Elle est abandonnée ; ce n’est pas que Dïeu 
l’ait entièrement délaissée : sa miséricorde le porte 
à jeter encore sur elle quelques regards ; mais ce — 
ne sont plus ces regards de tendresse et de corm- 
plaisance. Il lui donne encore des grâces, mata 
c’est avec poids et mesure , il lui doone des grâ-, 

. • ** 

. • * 
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mais, dans le cours ordinaire , ce ne sont 
ces grâces privilégiées et choisies. Il lui 
jne des grâces, mais reviendra-t-elle avec ces 
ours ? elle le peut, C’est tout cè qu’il y a d’as- 
é ; le reste est plus qu’incertain. Il lui donne 
grâces : il en donnoit à ces pécheurs malheu- 
. „_x dont il disoit : C’en est fait , qu’il s’aveugle* 
• qu’il s’endurcisse , qu’il se perde ; puisqu’il veut 
qu’il périsse; sa perte ne peut s’atlribuér 
1*4 lui-mème : curavimus Habilonem , el non est 
lût a , derelinquamits enm. ( Jerern 5 1 .) Bnbylone 
Susé de nos soins , livrons-la à son sort et à 
malheur., • ' • 

ïnfin elle est en proie aux vers rongeurs qui 
l'agitent, aux remords qui la déchirent. Ici, la 
raison représente au pécheur, malgré fui, J hor- 
reur de sa conduite et le déplorable «état *de son 
ir ; là, la conscience, par sa sÿpdérèse , excite 
dedans de lui une guerre intestine et implaca- 
dans ses terribles combats. D’une autre part, 
[religion, lui représentant, tantôt l’image dfc la 
tort qui le menace, tantôt les rigueurs d’un 
jugement à subir, tantôt ouvrant à ses yeux les 
agîmes éternels qui lui sont préparés , toujours 
* pillant sa foi, ses alarmes fera son tourment, 
>uis qu’elle ne fait plus sa Consolation. Toutes 

_ passions déchaînées de concert contre lui 1’»* 

gîteront, le tourmenteront, le tyranniseront : 
“^"Iheureux ! environné de tant d’ennemis, il SA 
lera contre lui-mème dans les violentes agi- 
ions de son cœur; tantôt il se réjouira de son 
hé, tantôt il le détestera \ quelquefois il vou— 
le quitter, bientôt il se repentira de l’avoi» 
jlu .• roulant tour à tour des projets de coæ- 
rsion et des projets de crime : et , (fans cet con> 
intérieur, éprouvant déjà eu quelque manière 
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un prélude funeste du dépit , de la rage, du dé- 
sespoir des damnés. Heureux encore s’il éprouve 
de salutaires remords! le malheur seroit h son 
comble, s’ils étoient étouffés, si le pécheur étoit 
tout à la fois coupable et tranquille. 

2 0 Mort temporelle , c’est-à-dire, les événe-' 
men^, funestes, les accidens, les revers, les morts, 
tragiques , et tant d’autres malheurs ; car eu vain 
voudrions -nous souvent en chercher d’autres 
causes que le péché, Jqui en est laf source la plus 
ordinaire. N’est-ce pas en effet le pécffc qui dès 
les premiers temps attira le déluge qui submergea 
l’ univers; qui fit descendre le feu du ciel sur les 
villes infortunées , et leurs criminels habitans ; 
qui arma le bras de l’ange exterminateur contre 
les premiers-nés de l’Egypte ; qui peupla le dé- 
sert de seracns ; qui fit engloutir les enfims d’Aa- 
ron dans Te sein de la terre ? Et , sans recourir à * 
ces exemples éloignée, d’où viennent tant de 
malheurs dont le monde est comme accablé? d’où 
naissent depuis tant d’années ces renversemens 
des saisons, ces stérilités des campagnes, tant 
d’accidens imprévus et funestes ? Pourquoi la 
mort enlève-t-elle si souvent, si indifféremment 
dans fousdes âges? Pourquoi ce qu’on regardoit 
► presque comme un prodige parmi nos pères est-il 
devenu si fréquent parmi nous? ces morts subites, 
ces morts trafiques , ces victimes transportées 
tout à coup d’un festin, d’une assemblée, dans 
le cercueil et dans le tombeau ? Pourquoi des 
spectacles terribles sont-ils plus fréquens, si ce 
n’est parce que les péchés se sont multipliés ? ' 
Peut-on s’aveugler au point de méconnoitre en 
cela les vengeances de Dieu et jes punitions du 
péché ?. • ■ v ^ - .* 

Et que seroit-ce, si , pénétrant dans l'intérieur 
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des maisons , on consrdéroit les terribles fléSux 
dout elles sont quelquefois frappées, les fortunes 
renversées, les héritages dissipés, les proGès sus- 
cités, les révolutions imprévues, les infirmités 
accumulées, les santés dépéries, et plus encore 
les divisions , les dissensions intestines? Ou gé- 
mit sous le poids des malheurs ; on les attribue 
*au hasard? h. l’injuslic» des hommes, au destin 
rigoureux et aveugle f reconuoissons qu'ils n’ont 
d’autre cause que le péché qui règne dans les 
maisons p et qui attire les vengeances célestes : 
au lieu de nous en prendre aux créatures, recon- T 
noissons que le coup est parti de plus haut; 
disons : Nous sommes malheureux parce que 
' uous sommes coupables ; la main de Dieu est 
levée sur nous parce que le péché Ta armée con- 
tre nous/ 

Et que seroit-çe encore , ô mon Die#, si , après - 
ces malheurs présens , ces calamités que nous 
avons çous les yeux, il éf oit permis de lire dans 
vos décrets divins, de tirer le voile redoutable 
qui dérobe l’avenir h nos yeux? On montreroit 
des malheurs plus grands qui menacent encore , 
peut-être les morts tragiques et funestes qui sont 
réservées aux pécheurs. On annonceroît h l’un 
qu’aprèÿ avoir , durant un t-furp& , pris part aux 
amusemens , aux festins, aux spectacles, aux fol- 
les joies de ce monde, sa fin arrivera lorsqu’il y 
pensera le moins : que le temps de la pémtetfte » 
ne sera plus pour lui , et qu’une pénitence éter- 
nelle lui est destinée. On diroit h l’autre qu’à la 
fleur de son âge, au temps d’une santé florissante, 
lorsqu’il se prometloit une longue course, la 
, mort le frappera, sans lui laisser même le temps 
d’apercevoir le 'coup qui le frappe. On verroit 
celui-ci étendu sur un lit de douleur , que des 
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amis, des parens, une femme, des enfans trom- 

f >ent par une fausse et cruelle tendresse , en le 
aissaut mourir sans secours, sous un faux espoir 
de guérison dont ils le flattent. On dcCouvnroit 
à celui-là, comment et avec quelle inquiétude 
pressé par le poids de ses crimes ,’ sitôt qu’il se 
sentira atteint du trait mortel , il demandera le 
ministre de la réconciliation, et, par un juste , 
mais terrible jug«*nenl de Dieu, ce ministre ne 
se trouvera pas, ne sera pas à temps ; et le pé- 
cheur, en prononçant le nom de pénitence , 
mourra en impénitent et en réprouvé. On mani- 
festeroit à cet autre le funeste désespoir où le 
plongeront a ce dernier moment ta vue de ses cri- 
mes, l'horreur de sa vie , les approches de son 
Dieu qui viendra à lui^ et qui viendra, non' en 
sauveur , mais en juge , mais en vengeur : Non , 
se dira ce pécheur, mes péchés sont trop grands : 
il n’ést plus pour # moi de miséricorde : je suis 

S erdu. Ainsi il mourra le crime et le désespoir 
ans le cœur ; le moment est venu , il expire. Le 
corps étendu sur le lit n’est- plus qu’un cadavre, 
eti àme a ‘déjà paru devant Dieu avec ses péchés. 
La voilà., cette troisième mort , plus funeste que 
foules les autres , et la punition du péché la plus 
redoutable. 

3 0, La*hiort éternelle. Voilà cette àme à jamais 
cloigijée de Dieu , séparée de Dieu, maudite de 
Dieu, à jamais précipitée dans la profondeur des 
abîmes, dans les feux dévorons , dans les ténèbres 
alfreuses , à jamais déchirée dé remords accablans, 
et livrée à des regrets stériles; à jamais abreuvée 
d’amertume et de fiel ; à jamais victime de la co- 
lère de Dieu, sans que jamais la moindre lueur de 
consolation vienne briller à ses yeux, parce qu’rf 
jamais le pèche vivra dans celte àme , subsistera 
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dans cette âme , élèvera des cris vengeurs vers 
Dieu contre celle âme, demandera une vengeance 
éternelle contre celte âme. O péché ! ô mort dans 
le péché ! 

ilélas ! pour plusieurs qui lisent ces grandes ,. 
ces terribles vérités, ne sont-elles que de simples 
menaces? Combien peut-être, combien sont des- 
tinés à une mort prochaine! combien à une mort 
subite ! Combien finiront leur ccfcrse par une mort 
sans préparation , sans pénitence, sans sacremensr, 
ou précédée des sacremens , mais accompagnée 
des remords et suivie de la réprobation ? Combien 

E eut-étre termineront leur carrière, livrés aux 
orreurs d’une présomption diabolique , d'une 
impénitence affreuse et volontaire , ou d’un dé- 
sespoir encore plus affreu^! Quel sort ! quel ma- 
lheur! Nous ny pensons point r nous ne la pré- 
voyons pas: et peut-être l’arrêt va être porté con- 
tre nous ; peut-être Dieu a-t-iUdéja les yeux sur 
nous pour nous désigner à la mort ; peut-être 
dans peu va-t-il lui ordonner.de frapper; et nous 
nous livrons aux amusemens, aux folles joies de 
ce monde, et nous vivons tranquillement dans le 
péché ! Est-ce folie? est-ce aveuglement ?. Où est * 
notre foi ? •* . 

— 

Méditation sur h mane sujet . 

POUR concevoir une juste idée du péché mor- 
tel , considérons* le sons quatre points de vue 
différens ou plutôt sur tes quatre grands théâtres 
des vengeances de Dieu; je veux dire, l’ange re»« 
belle dans le ciel , le premier homme dans le pa- 
radis terrestre, tant «le malheureux dans l'enfer, 
et surtout Jésus-Christ sari le ©Ivaire ; car en 
voyant les peines terribles auxquelles Dieu con- 
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damne , oa-pour le péché, ou pour la seule appa- 
rence de péché, nous comprendrons aisément 
quelle est 1 horreur infinie que Dieu en a; ce que 
nous avons à craindre si nous venons à le cdiir* 
mettre et à y persévérer. < 

Mon Dieu, éclairez mon esprit et touchez mon 
cœur: c’est ici surtout que, fai besoin du secours 
de vos grâces pour apprendre a détester i unique 
ennemi que j’aie à craindre en ce monde. . _ , 

Prenucr théâtre des vengeances de Dieu^^k 
première victime du péché, l ange rebelle dan^re 
ciel. De quelle frayeur ne suis-je pas saisi à la vue 
de sa punition ! L ange désobéit à Dieu, et h l’ins- 
tant il porte la peine de sa désobéissance. Le 
glaive de Dieu est levé sur lui ; l’ange éloigné de 
, Dieu , chassé à jamais du paradis , précipité poue 
toujours dans le sein d’une éternité malheureuse: 
d’un ange le péché fait un démon. 

Pensée terrible et effrayante pour moi dans la 
comparaison que je fais de mon péché avec celui 
dei’ange coupable! Car enfin l’ange n avoit com- 
mis qu’un seul péché, et un péché de pensée, et 
un péché d’un moment»:,. et moi, o mon Dieu! 
qui ai commis tant de péchés, de si grand péchés, 
et qui en ai commis si souvent! L’ange n eut pas 
un seul moment pour se reconnoître ; le même 
instant qui le vit coupable le vit malheureux ; et 
moi, depuis mon péché. Dieu m’a accordé 
. temps de rentrer en moi-même, la grâce me l’a 
sbnvent inspiré, ma conscience n’a cessé de crier 
contre moi ; et, malgré cela, j’ai langui*, j’ai. dif- 
féré , je gémis peut-êicr encore dans le péché. Ah ! 
Seigneur! ce funeste délai dans le pécné n’est- il 
point on péché plus grand que mon péché même ? 
Jl semble, o mon Dieu*, qu'il devoit bien vousen 
coûter de perdre une créature aussi parfaite que 
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l’ange au moment qu’elle sortoit de vos mains. 
Que si malgré ‘cela vous avez sacrifié à votre colère 
1 ange rebelle , quelle vengeance ne ferez-vous pas « 
éclater contre l’homme pécheur! , 

Deuxième théâtre des vengeances de Dieu sur 
le péché, le premier homme dans le paradis ter- 
restre. L’homme, à peine sorti du néant parla 
création , se précipite dans un néant encore plus 
% affreux par le péché. Bientôt son crime est suivi 
éÊÈe sa condamnation et dé son malheur ; chassé du 
^^aradis, dépouillé’de tous ses avantages , cou- 
.damné à une pénitence de neuf cents ans, enfin ' 
aux horreurs de la mort, ce n’est encore rien. 
Adam ^ par son péché , allume la colère de Dieu 
contre lui : mais ce n’est pas contre lui seul qu’elle 
éclate; toute sa postérité est enveloppée dans le 
meme arrêt , et frappée du même anathème. 

Ici, ô mon âme, formons-nous une image de 
tous les malheurs dont le genre humain est acca- 
blé : réunissons en esprit toutes les calamités qui 
ont inondé l’upivers ; la faim, la soif, les infir- 
mités, les maladies, le$ chagrins, les guerres, 
les pestes, les famines, et tous les fléaux de Dieu ; 
et disons-nous : voilà les elfets du péché et les 
funestes rejetons de cette tige maudite. Sans le 
péché, il n’y auroit jamais eu de malheurs sur la 
terre. V- . 

Allons plus loin : descendons en esprit dans le 
# sein des tombeaux ; représentons-nous les cada 7 • 
vies de tous ceux qui y ont été ensevelis; ce'tas 
affreux d’ossemens , les cendres la poussière où 
ils ont été réduits, les v$rs dont ils ont été dévo- 
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affreux, il faut que la source d’où coulent tant 
de maux soit bien empoisonnée , pour produire 
des effets si terribles. 

Ce qu’il y a de plus affreux, 6 grand Dieu, 
juste Dieu ! c’est que votre colère, qui depuis six 
mille ans est armée contre nous par le péché, ne 
s’est point encore ralentie; votre main vengeresse 
est encore levée sur nous ; cette étincelle a pro- 
duit un funeste incendie, qui ne s’éteindra que 
par i’,extinction du genre humain. Tant qu’il res- 
tera une gouttedu sang d’Adam sur la terre, il fau- 
dra que ce sang soit purifié par le feu de votre 
colère , et» ce leu vengeur ne cessera sur la terre 
(jue'pour s’ allumer 'avec plus de fureur dans feu- 
ler, et poûry poursuivre implacablement les res- 
tes de celle race coupable et maudite. Mon Dieu, 

3 ue votre justice est redoutable, et que le péché 
oit être horrible à vos* yeux ! 

3° Nouveau théâtre des vengeances de Dieu 
encore plus terrifele; tant de millions de réprou- 
vés dans le sein des enfers! Transportons-nous 
Qn moment à l’entrée de ce séjour des vengean- 
ces, et , placés près d’un de ses soupiraux embrar 
ses qui vomissent sans cesse des feux et des flam- 
mes, formons nous l’idée du péché et de ses hor- 
reurs: voyons ces gouffres affreux ; c’est le pé- 
ché qui lés a creu^g dans le sein de la terre ; ces 
feux dévorons, cdpflammes vengeresses, c’est le 
péché qui les a allumes par le souffle de la colère 
de Dieu : ces ténèbres épaisses ,-elle% sont encore 
moins affreuses que celles cjue le péché répand 
dans une ame; ces victimes infortunées, c’est le 
péché qui les a précipitées' dans ces gouffres d’hor- 
reur ; écoutons les soupirs, les gémissemens, les 
hurlemens lamentables et désespérans, c’est le 
pcché qci les pousse par leurs bouches. Allons 
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donc en esprit dans ces abîmes y puiser l’hcrreut 
du péché ; considérons-les à travers ces sombres 
lueurs, ces épaisses ténèbres ; quelque sombres-, 
qu’elles soient, elles se changeront pour nous en 
autant de vive lumières pour nous faire connoî- 
tre et détester le péché. Sous cette affreuse image, A 
pourroit-il ne pas exciter toute la haine et l’exé-*^ 
cration de nos cœurs, puisqu’il mérite toutes les • 
malédictions et les anathèmes du Dieu des verr-; 
geauces P 

4° Mais, oubliant, s’il se peut, tout ce que 
nous avons médité, considérons un quatrième 
théâtre des vengeances de Dieu, encore plus re<- . . 
doutable que tous les autres ; c’est le Calvaire. 
C’est-là’où un Dieu Sauveur, un Dieu mouranl 
nous appelle au pied de sa croix : soyons témoins 
du spectacle sanglant que la foi nous présente; 
déjà le bras de. Dieu e$t levé, l’arrêt est porté 
cbntre le Saint des Saints , la victime est atta- a 
chée à la croix, le sang de l'Agneau ruisselle a 
grands flots sur la terre , le Fils de Dieu même 
expire sur une croix. Voilà où font conduit nos * 
péchés, dont il s’étoit rendu la victime. 

Ce qu'il y a détonnant, c’est qùe Jésus-Christ 
n’avoil en lui que la seule apparence du péché, et 
que cette seule apparence a suffi pour le rendre 
anathème aux jeux de Dieu , et en cette qualité, . 
pour le faire condamner à feouort ; ft ce qu’il y 
a de plus étonnant encore , c’est qu’il ne falloil 
rien moins /lue la mort et les mérites d’un Dieu * 
pour expier le péché. Non , «toutes les vertus des 
Saints, tous les mérites des justes, tous les tou©- 
mens des martyrs, tous les mérites mêmes de la 
Reine des anges et des Saints n’auroient pas 
suffi pour expier un seul péché. 'Mais ce qu’il y a 
de plus déplorable , c’est que la fnorl d’un Dieu 
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n’ait pas encore touché nos cœurs pour IA arra- 
cher au péché. Oui , mon adorable Sauveur, par 
votre piort \ous aurez lait éclipser le soleil , vous 
aurez ébranlé les fondemens de la terre, vous au- 
rez fait ou\ rh- les tombeaux , vous aurez fait fen- 
dre les rochers; et nos cœurs, plus durs que ces 
rochers memes, seront insensibles et ne gémi- 
ront pas sur l’horreur du péché, qui a élevé vo- 
tre croix, qui a versé votre sang, qui a cause 
votre mort! Y sera-t-il encore insensible, ce 
cœur ? Non , mon Dieu , à ce moment il va se li- 
vrer h l’amertume de sa douleur. 

Pour moi, ô mon Dieu! il me semble que ? 
pourconnoître,' déplorer et détester le péché, on 
n’a besoin ni de raisonnemens ni de discours. Je 
me prosterne au pied de* votre croix, je lève les 
yeux sur elle ; et à la vue du terrible spectacle que 
me présente la foi , je me dis à moi-mème: Voilà 
l’effet du péché. Celle tête amsi penchée, c’est 
l’efTet de tant de pensées criminelles qui se for- 
ment dans nos esprits ; ces yeux noyés dans leurs 
larmes, c’est l’effet de tant de regards coupables ; 
ce cœur navré de douleur cl percé d’une lance , 
c’est l’effet de tant de désirs criminels conçus dans 
nos cœurs. 

Hélas! que nous faisons donc un mauvais usage 
de nos larmes! nous pleurons, Nous gémissons 
sur les malheurs de cette vie ; et nous fermons les 
yeux sur les malheurs plus funestes de l’autre. 
Qu’un homme ait perdu une partie de ses Liens, 
iln’est plus à lui; il a perdu les biens de l’éter- 
nité ; et il est insensible ! Qu’une épouse ait per- 
du un époux qui lui et oit cher, elle passe sa vie 
dans la tristesse et le deuil; c’est une plaie qui 
saigne toujours dans son rœur ; une âme, par le 
pécné , a perdu le céleste epoux ; son malheur ne 
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la louche pas! Qu’un courlisanait perdu les bon- 
nes grâces de son prince , il est inconsolable , et 
la vie lui devient à charge; on a offensé son Dieu, 
le meilleur des maîtres, on est tombé dans sa 
disgrâce, et on ne forme pas un supir, on ne 
verse pas une larme ! 

O acplorable oveuglemcnt des hommes! Pleu- 
rer pour la perte des biens, et ne pas pleurer 
■pour la perle de l’âme ! Pleurer pour fa terre, et 
ne pas pleurer pour le ciel ! Donner aux intérêts 
de ce monde des larmes infructueuses , et néan- 
moins très-amères, et être insensible aux inté- 
rêts du salut, de l’éternité meme! Et nous som- 
mes Chrétiens? et nous avons la foi? et nous 
croyons une éternité? O péché, que tes ténèbres 
sont affreuses ! Que ton aveuglement est profond ! 
Mais que les peines 1 qui te sont réservées sont 
redoutables! Que lès- regrets, que le désespoir 
que tu causeras seront longs ! qu’ils seront amers ! 
L’éternité même ne, suffira pas pour en tarir la 
source. ' 

Voici, mon Dieu , les senthnens que je forme 
en ce moment au pied de votre croix, et h la vue 
du péché qui a causé votre mort ; gravez-les à ja- 
mais dans mon cœur. 

PRIÈRES ET PRATIQUES. 

x° Sentiment de douleur, de regret , de gémis- 
sement, à la vue de mes péchés et des égaremens 
de ma vie. Qui donnera à mes yeux une source 
de larmes pour les déplorer ? Que ne puis-je les 
laver dans l’eifusion de mon sang! çuîs debit ca- 
piti meo Jotiiem lacrpnarum ?. ( Jerem . 9 .) 

2 0 Sentiment de crainte et de frayeur salutaire 
b la vue du danger et des occasions du péché. 
Clignons, fuyons, tremblons à la vue du péché 
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comme à la vue d’un serpent que nous verrions 
sur nos pas : quasi à jacie colubri , fuge pcccalmn. 
(JEccles. 21 .) 

3° Sentiment de reconnoissance et d’actionsde 
grâces de ce que Dieu ne nous a pas frappes et 
enlevés de ce monde quand nous étions en état de 
péché. Si Dieu nousavoit enlevés dans tel temps , 
après cette action, quels seroient notre soit et 
notre malheur ! 

4° Sentiment de compassion envers ceux qui 
ont. le malheur d’être en état de péché. Ce sont 
peut-être nos parens, nos amis; si nous les vo- 
yions frappés de mortel tomber à nos pieds, nous 
en serions touchés jusqu’aux larmes; la mort du 

péché est bien plus triste et plus- déplorable. 

* 

PRIÈRE. 

Mon Dieu , préservez-moi du péché ^rest Tu- 
nique malheur -que je craigne ; mais si j’ai le mal- 
heur de pécher , punissez-moi en ce- monde , 
frappez- Rio i , vengez- vous sur la terre; faites* 
tomber sur mol tous les fléanx de votre colère en 
cette vie pour me faire miséricorde en 1 autre. La 
grâce que je vous demande comme la plus grande 
des grâces, c’est que, si vous prévoyez que je 
doive avoir le malheur de vous offenser encore 
et de tomber dans le péché, vous m’enleviez de 
ce monde avant que ce malheur m’arrive. J’aime 
mieux ne pas vivre que de vivre dans votre dis- 
grâce vj’aime mieux souffrir mille morts que de 
vous déplaire un instant par la mort que4epé- 
che donncroit a mon ame. LJue je ne vue plus 
que pour pleurer nies péchés, apaiser votre co- 
lère et implorer vos grandes miséricordes/ 

r ’-y 

* ' . . ' . . » 

5. 

\ 
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NEUVIÈME LECTURE. 


SUR LA MORT. 

• 

L’AFFAIRE la plus importante de noire vie, c’est 
de nous préparer a la mort ; et le moyen le plus 
assuré de nous y préparer , c’est d’en rappeler , 
d’en méditer souvent la pensée. Du sein même 
des ombres dont la mort est environnée sortiront 
les plus vives lumières. Voici les grandes vérités 
qu elle offre à nos reflexions. 

i° Nous mourrons! l’arrêt immuable est porté 
contre lions ; chaque jour il s’exécute sur quel- 
qu’un des enfans «Adam. Au moment même où 
je médite il y a quelqu’un dans le monde qui rend 
le dernie% soupir et qui commence son éternité. 
Peut-être celui qui doit le suivre-c’est moi-même. 

T pense-t-on ? la terre entière n’est qu’un vaste 
théâtre toujours couvert de quelque cadavre nou- 
veau , et un abîme immense qui s’ouvre pour l’en- 
gloutir; et ■ cependant , cet arrêt porté contre 
nous, qui est celui d’entre nous qui se donne le 
temps de l ccouter, de le méditer, de l’approfon- * 
dir:' Hommes mortels et toujours mourans, nous 
vivons comme si nous ne devions jamais mourir; 
nous éloignons même la pensée de la mort , com- 
me si en éloignant sa pensée nous évitions ses 
horreurs. Aussi vivons-nous dans l’oubli de tout, 
quand nous avons tout à craindre : semblables à 
ces victimes infortunées qu’on conduit h l’autel, 
qui ne savent craindre la mort qui les menace que 
lorsqu’elles sentent le coup qui les frappe. 

2 U Nous mourrons tous! Formés de la même 
boue, nous tendons tous à la même fin ; la mort 
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nous citera tous h son tribunal , et nous appel- 
lera tous par notre nom : vous tel jour, vous tel 
autre; vous telle année, vous la suivante ; vous 
demain, vous peut-être aujourd’hui. Dans un 
nombre d’années, il y aura dans, les villes dçs 
hommes nouveaux ; dans les maisons, de nou- 
veaux habitans; dans ce monde, un inonde nou- 
veau. Ceux qui l’habiteront diront alors ce que 
nous disons aujourd’hui tirons mourrons tous. 
On viendra méditer sur notre tombeau ; on fera 
sur nous les mêmes reflexions que nous faisons 
sur les autres*: les fera-t-on avec plûs^de fruit ? 
en devieudra-t-on plus«Chrélien ? Selon les ap- 
parences, il en sera d’eux comme de nous. Uii 
entendra ces vérités , on en.sera touché ; on fera 
des résolutions et des propos; apres’ 'quoi on se 
retirera, on se dissipera; de nouvelles idées ef- 
faceront ces idées salutaires ; et quand la mcftt 
viendra, on sera presque aussi surpris que si ja- 
mais on n’en avoit entendu parler de sa vie. 

• La mort renversera tous nos projets et dissi- 
pera toutes nos pensées ; car voilà où nous eii 
sommes : dans nous tout est projets ; nous en 
formons un, un autre le suit de près : un troi- 
sième lui succède bientôt ; la mort en forme un 
quatrième tput opposé, et les renverse tous à 
1 instant. Ce jeune homme à la fleur de son âge 
n’a rimaginalion remplie que de jeux , de diver- 
tissemens , de plaisirs; il voit s’ouvrir devant lui 
une carrière immense; la mort le laisse avancer, 
quelques pas, et, fondadi-iout à co'np sut. fai. V 
elle 1 arrête au commencement de sa course, et 
par une fin imprévue, peut-être tragique, elle 
porte la consternation dans ceux de son âge 
tout effrayés d’entendre dire, un tel est mort 
quand ils pensoient à nouer une partie de plaisir 
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avec lui. Et vous , personne mondaine, tout oc- 
cupée de vous-mème , du monde, d’ornemens , 
de parure , que faites-vous? Vous parez la victi- 
me ; la mort est prête a l’immoler. 

. Vous vous contemplez dans le miroir que vous 
présente la vanité, et vous ne voyez pas derrière 
vous la mort qui vous menace : elle tient le Irait 
vengeur suspendu ; elle attend que la victime soit 
parée pour l'immoler; et au milieu de cet étalage 
de vanité, de mondanité, cette victime va tom- 
ber toute tremblante , toute palpdante. 

O hommes! quel aveuglement est le nôtre î 
Nous concevons que notffe vie n’est qu’un souflle; 
et sur un fondement si fragile nous voulons éle- 
ver des édifices immenses. Nous portons nos vues 
bien loin au-delà de nous, au-dessusde nous; et 
nous ne voyons pas le tombeau qui s’ouvre sous 
nos pieds. Hélas! ue formons-nous des projets 
que pour les voir renversés ? alourdissons - nous 
une trame que pour la voir coupée? Nous nous 
repaissons d ictées flatteuses, d objets chiméri- 
ques : toute notre vie se passe en projets ; et 
quand il faudra sortir de ce monde, nous aurons 
encore entre les mains les vues , les projets , les 
désirs du temps. Quels prépnrifs pour l’éternité ! 

4 ° La mort nous dépouillera de. tout : hon- 
neurs, richesses, plaisirs, emplois, dignités, 
amis, liaisons, il faudra tout quitter. Tout hom- 
me se trouvera réduit au terme du prophète Job, 
et pourra s’écrier avec lui : De tout ce que j’avois 
sur la terre Une me reste'que le tombeau pour parta- 
ge : et soluni mihi super est sepulchrum. (Job. 17. ) 
Pour tout le reste il faudra dire et prononcer cette 
parole triste et lugubre , Je laisse , jelaisse.... Ah ! 
dites plutôt, on m’enlève, on m’arrache. Il faut 
tout quitter, et tout quitter sansdélai, tout quit- 
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ter sans partage, et tout quiltersansretour.La bière 
et le tombeau , les vers et les cendres, c’est tout ce 
qui nous reste, et solum superest sepulcrum. Hom- 
mes insensés, étoit - ce donc pour cela qu’il fal— 
loit former dans le fond du cœur tant de désirs et 
tant de projets ’, dans le sein des familles, se li- 
vrer à tant de sollicitudes èt de soins; dans le 
sein des Etats, allumer tant de guerres, livrer 
Mant de combats, répandre tant de sang, désoler, 
ravager tant de provinces et de nations F A quel 
terme tout cela devoit- il aboutir 
plutôt dans quel abîme , dans quel 
ceb*devoit-il être englouti à jamais 

5° Enfin la mort décidera de tout pour tou- 
jours, l’arbre tombera un jour , et il tombera à 
droite ou à gauche, selon la pente qu’il aura prise 
durant ta vie : voilà notre image. Tonte l’éternité 
nous serons ce que nous aurons été au moment 
de la mort. Mourrons -nous en état d,e grâce, 
notre sort est fixé ; nous voilà heureux pour tou- 
jours. Mourrons-nous en état de péché , nctfre 
malheur est assuré , et l’est à jamais. La mort 
n’est qu’un moment, et ce moment fatal décide 
d’une éternité! O moment! moment terrible! qui 
pourra balancer ton poids F qui pourra mesurer 
ta durée F qui pourra mesurer tes conséquences 
terribles ?• * . ' - . • _ 

O mort! disoit le Prophète, que ta balance est 
équitable! Que ton jugement est solide et tes 
•conseils salutaires! O mors! bonum est jndicium 
tuum. (Eccl. 4^.) Et qui est-ce en effet', s’il mé- 
ditoit ces grandes vérités , qui pourroit résister 
à leur force ? Si on pensoit sérieusement que l’on 
doit mourir , qui est-ce qui s’attacheroit si folle- 
ment à la vie? Qui est-ce quisenourriroitde pro- 
jets, d’idées, d’illusions, s’il entendoit la voix 


un jour 

gouffre 

■ ? 


ou 

tont 
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de la mort gui lui crie que tout n’est ou e néant 
et que vanité? Qui est-ce qui s’attacheroit si 
éperdument aux biens de la terre qui vont'dis- 
paroître, au préjudice des biens éternels qui nous 
sont préparés ? Qui est -ce au contraire qui ne se 
diroit pas à lui-même : Puisque }e dois mourir 
un jour et tout quitter à la mort , pourquoi ne 
pas m’y préparer en me détachant ue lotit P On 
regarderait chaque jour comme pouvant être le 
dernier des jours ; on feroit chaque action comme 
pouvant être la dernière action de la vie ; on ap- 
procheroit du sacré tribunal comme allant au 
tribunal de Dieu même ; on recevroit le Saint des 
Saints comme on recevra un jour le viatique pour 
l'éternité ; et comme la vie n’est qu’une mort con- 
tinuelle, toute la vie ne seroit qu’une continuelle 
préparation à la mort. Ainsi tàcheroit-on de vivre 
de la vie des justes pour mourir de la mort des 
saints , et pour vivre à jamais de kr vie des élus. 
Morialur anima mea morte justorum. ( Cor. i5. ) 



MÉDITATION 

Sur ces paroles de Saint Paul : Quotidiè morior. 
Je meurs chaque jour. ( Num . 3. ) 


Combien de vérités importantes sont renfer- 
mées dans ces deux grandes paroles ! Combien de 
morts anticipées doivent préparer cette dernière 
mort, cette mort absolue qui terminera un jour 
notre course ! 

Dieu vivant, puisque je dois mourir un jour, 
v faites que toute ma vie soit une continuelle pré- 
paration à la mort. Vous m’avertissez, vous-même _ 
de me tenir toujours prêt, parce que je ne sais ni 
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le jour ni l’heure, et que-la mort peut venir nie 
' surprendre à tous les instans.' ' 

i° Je meurs tons les jours. Hélas! A combien 
de choses* ne suis-je pas déjà mort ? Ne suis-je 
pas mort à toutes les années de ma vie passée? 
Elles se sont écoulées elles ont passé comme un 
songe ; elles sont passées pour ne revenir jamais. 
Le reste de mes jours* s’écoulera de même insensi- 
blement : j’avance dans ma course, et je me vois 
mourir chaque jour sans que j’y fasse attention ; 
je me trouverai à la dernière heure, presque sans 
y avoir pensé et m’en être aperçu. r 

2 ° Je meurs tous les jours, et tous les jours je 
perds quelque chose de mon être et de ce qui 
compose le cours de ma vie. Je sens que tout dé- 
périt peu à peu ; mon esprit baisse, ma mémoire 
se perd, mes yeux s’affoiblissent , mes forces di- 
minuent, toute la machine se dément et menace 
•ruine; tout cela autant d’annonces de morts, 
autant de morts en détail qui préparent au der- 
nier sacrifice, et ne permettent pas de le perdre 
de vue. ’l v ' » - . *: 

3° Je meurs chaque jour ; j’ai déjà fait une 
grande partie du chemin, incertain de ce qui 
m’eu reste. Je vis aujourd’hui le lendemain n’est 
point à moi. Je,, respire en ce moment , à peine 
♦ suis-je assuré de voir- le moment suivant. Cette 
incertitude même continuelle de la vie n’esl-elle 
pas une espèce, de mort? Dans cet état , à quoi 
peut-on tenir? Peut-on avoir des vues, méditer 
des desseins, former des projets? Je n’en forme 
qu’un seul ; c’est de penser à la mort , de m’y pré- 
parer, et même de me tenir prêt à tous les nis- 
tans. Quand le dernier viendra, seroit-il temps 
de le faire ? ■ ‘ . 


4- Je meurs tous les jours à tout ce qui sepas- 

5m . 
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se, à ce qui m’arrive d'affligeant ou de consolanf. 
.Le temps qui consume tout, ne nous enlcv’fe-t-ii 
pas indifféremment et les biens et les maux ? Qu’y 
a-l-il de durable et de constant en ce monde ? 
Quand nous avons des chagrins, disons: Ils fi- 
niront bientôt , pourquoi nous tant affliger ? 

Î uand nous avons quelque consolation , disons : 
temain peut-être nous n’en jouirons plus , pour- 
quoi nous y livrer? Quelle folie de s’attacher à ce 
1 • . * , . , 2 

qui, maigre moi, dans quelque temps ne sera 
plus ! et quel plus haut point de sagesse, que de 
ne faire aucun fond sur tout ce qui n’a aucun fon- 
dement assuré ! Dieu seul est immuable et le bien 
permanant ; c’est là, ô mon âme; et là unique- 
ment qu’il faut s’attacher ; la mort ne sauroit 
l’enlever. '* v * 

5° Je meurs tous les jours y c’est-à-dire , fs 
romps chaque jour quelqu’une des chaînes qui 
m’pttachoieut à la vie. Quand la mort nous trou- 
ve attachés. par mille liens, des biens, de3 hon- 
neurs, des.parens, des amis, des projets, des 
espérances, que tout à coup il faut rompre toutes 
ces chaînes, quelle violence ! que! le douleur! Pour 
les prévenir ’, je me dégage tous les jours vo- 
lontairement moi- même. prévenant, tant qu’il 
est en moi , l’ouvrage de la mort f afin que, quand 
elle viendra, elle ne trouve plus rien à faire dan • 
moi , que de séparer mon âme d’avec mon corps , 
et la remettre paisiblement dans les mains de son 
Créateur. ; i ' 

6 3 Je meurs tous les jours, en ce que je ma 
considère comme déjà mort. Une âme résolue à 
ne plus vivre que pour Dieu seul ne doit point 
avoir de part à la vie de ce monde ,.non plus qme 
les morts qui sont déjà dans le tombeau. Il n’y a 
plus pour elle ni plaisirs, ni honneurs . ni inté- 
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rèts. On la fouleroit aux pied&eqmme les morts , 
qu’elle ne cllroit rien, et patoilroit insensible. 
Ce n’est plus pour elle qu’indilïérence , que dé- 
goût, que langueur. Le cœur est comme mort à 
tout ce qui ne le touche plus. ,• 

7 0 Je meurs tous les jours. Eh! comment pour- 
rois- je souhaiter de rester plus long-tamps en ce 
monde? que puis-je avoir à y désirer et à. y re-. 
gretter? le nombre déniés péchés n’est-il pas as- 
sez grand ? le compte que j’aurai à rendre ne se- 
ra-t-il pas assez rigoureux? O mon Dieu ! je n’ai 
déjà que trop abusé de vos grâces , abusé des 
jours et du temps que vous m’aviez donnés! heu- 
reux si j’étois mort dans certain temps! j’aurois 
été bien plus disposé à paroilre devant vous : et 
d’ailleurs, quand j’aurois encore vécu plus long-: 
temps, ne faudra-t-il pas toujours en venir à ce 
terme , avec plus de peine , de péchés et de crain- 
te? La mort , pour être différée, en est-elle moins 
une mort ? Mille ans sont à vos yeux, o mon 
Dieu! comme le jour d’hier quln’cst plus, ou 
comme s’il n’avoit jamais été ; il n’en reste que 
les regrets. : ■ - v y 

8 ° Je meurs tous les jours : heureux si enfin je 
puis liuir ma course dans votre saint amour; 
mourir enfin de la mort des justes ! Je 11e dé- 
sire plus vivre que pour cela, je n’aspire plus qu’à 
cet heureux _tfern»e. Je vais travailler de tout moi- 
meme, donner tous mes soins à ce grand ouvrage 
de tons les temps , a cette mort journalière et con- 
tinuelle, à moi-mérne et à tout. 

Quelle douceur , o mon àme ! quelle profonde 
paix! que'la mort sera tranquille, si vous vouS 
y disposez par ces sentimenâ , et si vous pouvez 
dire sincèrement avec 1’ Apôtre vau olodiii morior f 
Oui, tous les jours fe conaois de plus en plus le 
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néant du monde ; tous les jours je me détache des 
créatures ; tous les jours je brise quelque lien de 
mon coeur ; tous les jours je combats quelque 
vice ou quelque défaut; tous les jours je tâche de 
mourir à quelque chose, et je désire de mourir h 
tout. O l’heureuse vie que celle mort continuelle î , 
qu’elle est sainte! qu’elle est méritoire pour nous! 
qu’elle est agréable à Dieu! qu’elle nous prépare 
bien saintement à cette mort absolue qu’il faudra 
subir un jour! qu’elle nous dispose bien efïicaee* 
ment à cette vie immortelle et durable que nous 
espérons! Mourons tous les jours de la mort des 
saints, pour vivre un jour de la vie des élus. 

Mourir on souffrir, disoit une grande Sainte ; 

{ Sainte Thérèse.') ne pas mourir, mais souffrir , 
s’écrioit une autre. ( oainte Ma^delaine de Pazi. ) 
Désirons de tout réunir ; souffrir et mourir , vives 
et mourir en souffrant. 

Il est vrai, ô mon âme! cette mort continuelle 
est triste et pénible à la nature. On ne meurt pas 
sans peine et sans qu’il en coûte ; armons-nous 
d’une sainte confiance , ranimons notre courage 
et notre constauce. C’est pour Dieu que nous 
mourons ; c’est pour vivre à jamais que nous mou- 
rons chaque jour ; c’est en union de la mort el 
du sacrifice de Jésus -Christ que nous offrons 
notre mort et notre sacrifice. Après tout, quelqu® 
longue, quelque triste, quelque affligeante quo 
puisse dire cette mort journalière, la grâce en 
tempérera les amertumes, l'espérance en adoucira 
les rigueurs , la récompense en couronnera les 
travaux. • . 

^ « % r - 

• • » . " ,, 

-• , . PRIÈRE. . • *-• ' , 

# » 

It est donc vrai , o mon Dieu ! que celle raorl 
qui m’est réservée à la fin cfemes jours u’est pas 
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la seule qtie je doive subir. Chaque jour j’éprouve 
une mort qui est le commencement et l’annonce 
de celte mort totale qui finira ma carrière. Hélas! 
nous disons : Nous mourons un jour ; et nous ne* 
voyons pas que nous mourons à tous les instans. 
Nous pensons vivre , et nous ne faisons que mou- 
rir ; la mort fait chaque jour en nous son ouvrage, 
et nous ne pensons pas à faire dans npus l’ou- 
vrage de'Dien. . ' . _ 

Vous qui êtes la vie véritable, recevez dès à 
présent l’hommage que je vous fais de mes jours ; 
•vivez en moi, détachez -moi de tout ce qui doit 
finir : présentez-moi sans cesse cette mort qui 
m’arrache à chaque instant quelque portion de 
notre être.- Je meurs chaque jour; à quoi m’atta- 
cher en ce monde ? Je meurs chaque jour ; pour- 

Ï uoi ne pas me préparer chaque jour à la mort ? 

fn jour on dira de moi : il est mort. Je dois m a 
dire : Je meurs à chaque moment ; et puisque ju 
perds insensiblement cette vie mortelle qui m es.t 
ravie, rendez -moi digne de celle vie immuable 
qui m’est destinée. - • ... 

PRATIQUES. * , • 

i° J’OFFRIRAI chaque jour le sacrifice de Dieu. 
a 0 Je regarderai les’ maladies et les infirmités 
qu’il m’enverra comme autant d’avis salutaires 

Î u’il me donne, et de moyens de nié préparer à 
a mort. 

3° J’unirai le sacrifice de ma viq à celai de Jé*- 
sus-Christ sur la croix. 

* 4° J’approcherai souvent des sacremens; pour 
n’être jamais surpris de la mort. 

5° Je regarderai chaque jour comme pouvant 
être le dernier de mes jours. \ 

6“ Je me souviendrai qu’en qualité de Chrétien 
je dois être mort au monde et à tout. 
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\ - DIXIÉME LECTURE. ■; / V 

► . « 

Sur le jugement particulier du pécheur. 

Le jugement particulier est celui qui se fera de 
nous au moment même de notre mort ; car, avant 
le dernier jour, ce grand jour des vengeances , où 
tous les hommes cités à la vallée de Josaphat doi- 
vent paroître au jugement universel pour la justi- 
fication solennelle et publique de la Providence, 
il y aura un autre jugement particulier et person- 
nel, que chacun doit subir à la fin de ses jours. 

Jugement moins redoutable en apparence , 
parce qu’il sera sans' appareil , sans solennité , 
sans éclat ; mais jugement en effet plus redoutable 
par ses suites et ses effets, puisque c’est là que 
doit être décidé le sort étemel de chacun de nous, 
et que ce dernier jugement qui doit suivre nesera 
que la manifestation du premier qui aura précédé. 

Ainsi , après le court espace de quelques an- 
nées qui se soirt écoulées sur la terre; après une 
vie souvent passée dans la vanité, les amuse- 
mens de ce monde , quelquefois dans le désordre 
et l’excès des passions ; après une maladie pent- 
être longue et languissante, peut-être courte et 
de quelques jours ; après les agitations, les an- 
goisses, les défaillances du dernier, cotnhat, vien- 
dra enfin le moment décisif où nous finirons rtotre 
course, et où l’on dira de nous-ce que nous avons 
dit de tant d’autres?// est mort. Quelques larmes, 
ou sincères ou simulées ; quelques regrets , ou ^ar 
tendresse ou par bienséance , accompagneront le 
cadavre du mort , qu’il faut bientôt enlever aux 
yeux effrayés des vivans. 
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J’accompagne en esprît'Vame mi vient d’en 
êlre séparée: la voilà entrée dans l’éternité, trans- 
portée dans cette région sombre des morts. Quelle 
est en ce moment sa surprise à l’entrée de cette 
nouvelle carrière ? Seule , étonnée , éperdue., 
comme investie de la majesté souverain^ de Dieu , 
elle se trouve abandonnée absolument de tout. 

Abandonnée du monde et des créatures, ses 
amis, ses parens , ses protecteurs, tout ce qu’elle 
avoit de plus cher au monde l’a suivie jusque-là; 
mais à l’entrée de cette terre étrangère, sur le 
bord de cette région de ténèbres, tout s’est éloi- 
gné. Où sont-ils à présent, ces bras* de chair , 
ces objets enchanteurs , cette idole trompeuse du 
monde? Hélas! durant sa vie elle leur a sacrifié 
ses biens, son repos , son salut ; et dans ce mo- 
ment tout a disparu; Faîne reste seule avec &s 
œuvres et ses regrets. * 

Abandonnée de sa propre conscience, jé veux 
dire de cette conscience fausse , erronée, qui l'a- 
voit séduite et aveuglée durant sa vie ; mais qui, 
devenue alors une conscience droite, et qui , sor- 
tant de son assoupissement et de ses erreurs , 
livre le pécheur a lui-mème , à ses regrets et à 
son malheur. ' ^ • . 

Ces abandons son terribles, mais il en est un 
autre bien plus «triste et plus accablant. Aban- 
donnée de son Dieu , c’est-à-dire , de ce Dieu au- 
trefois si plein de bonté, de îendresse.et de mi- 
séricorde pour elle , et ne trouvant plus en lui 
qu’un Dieu juste, irrité et vengeur; ce n’est plus 
que le Dieu terrible, le Dieu des armées, qui se. 
dépouille du nom de père tendre pour prendre 
celui de juge irrité et d’ennemi inplacable, ' 
Représentons-nous donc celte àme dans celte 
situation terrible, dans ce moment effrayant. La 
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voilà, au sortir de son corps, transportée à l’ins- 
tant aa tribunal de son juge , seule avec Dieu ; le 
ciel d’une part , l’enfer de l’autre, le tribunal de 
Dieu entre d’eux; l’àme suspendue entre l’un et 
l’autre, tremblante aux pieds de son juge , dans 
l’attente formidable de son arrêt éternel. Quels 
objets vont s’offrir alors à cette âme étonnée ! Le 
triste tableau de toute sa vie sera présenté à ses 
jeux, depuis le premier usage de sa raison jus- 
qu’au dernier soupir; toutes ses pensées, toutes 
ses paroles, toutes ses actions, tous ses péchés, 
entrent en jugement avec elle. Que de scntimens 
secrets? que d’objets cachés! que d’illusions! que 
de faux'principes ! que de mjsières d’iniquités! 
que d’excès! ’ < * ' ^ ' . * V „■ 

Et ne pensons pas qu’il faille un long-temps 
p'our faire cette discussion, et décider du sort 
éternel de celte âme coupable; un instant déci- 
dera de fout pour toujours ; oui , à l’instant mémo 
que l’âme sort de son corps , elle trouve son Dieu; 
il se présente à elle , et ne s’yprésente qu’eu qua- 
lité de juge. A ce même instant, la lumière divine 
frappe ses jeux; et dans elle, comme dans. un 
miroir éclatant , elle voit tout à la fois ses péchés > 
sa sentence et son sort éternel. Elle y voit ses 
péchés, leur nombre, leurs circonstances , leur 
énormité , leur durée : elle y «voit la sentence 
qu’elle mérite ; elle la lit de ses propres yeux, en 
voit l’équité, les motifs, l’ctendue : elle voit son 
sort durant toute l’éternité, fixé, irrévocable, et 
par- là même désespérant. C’en est fait lui dit la 
souverain juge ; tu es jugée, lu es réprouvée ; je 
te rejette, je te maudis, je l’éloigne de moi potft* 
toujours ; mes yeux et mon cœur sont fermés 

{ tpur toi ; tu ne me verras jamais. A l 'instant même 
es ministres du Dieu des vengeances se saisissent 
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la victime , l’entraînent dans ce lien d’horreur 
les tourmens seront à jamais son partage ; elle 
st précipitée, et tout est fini. * 

Elélas ! ô mon Dieu ! il n’y a qu’un moment que 
te âme a rendu le dernier soupir : son corps 
encore étendu dans ledit de douleur, et res*? 
it encore un reste de la chaleur naturelle; les I 

istaus en pleurs l’entourent dans un morne 
mce, l’arrosent 'encore de leurs larmes, le corn- 
èrent avec effroi, se retirent tout consternés : . 
n, le corps n’est point encore enseveli dans la 
re , et déjà l’àme est ensevelie dans les enfers. 

Eglise sainte , vous vous revêtez d’orn.emens. 
pinres à la perte de vos enfans ; incertaine de 
j sort, vous priez encore pour eux; vous in- 
ez par de tristes sons les Fidèles à y joindre 
rs prières; vous envoyez vos ministres. offrir 
sacrifice des ’vivans et des morts. Arrêtez , 
lise sainte, ministre du Dieu vivant , suspen* . 
ivosvœuxj et vous, cloches lugubres, faites 
tendre sur cette âme des sons encore" plus la- 
nlables ; il n’est plus de ressource pour elle ; 
ères, larmes, supplications, sacrifice, toutest 
aile ; le règne de la miséricorde a fini ; celui de 
ustice commence pour ne finir jamais, 
relies sont donc pour cette âme les suites ter- 
les de ce jugement redoutable ! la malédiction ' . 
ruelle de Dieu qui tombe sur elle , des peines • 
’euses qui commencent pour éterniser son 
iraient ; un désespoir affreux qui comble tous 
malheurs. Voilà, dis-je, cette âme frappée de 
îu , maudite de Dieu , éloignée de Dieu pour 
ijours. Non, jamais elle ne verra Dieu , jamais.. 

; ne se réunira à l’auteur de sou être ; un som- 
; nuage le dérobe pour toujours à ses yeux : 
i fer<t entendre ses soupirs, ils seront rejetés ; 
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elle poussera des cris lamentables, jamais ils ne 
seront écoutés ; et celui qui par sa possession de- 
voit assurer sa félicité , par sa séparation et sa 
perte, fera h jamais son malheur. 

Qu’il seraaffreux, qu’il sera accablant le dé- 
sespoir de celte âme, qui sentira qu elle aurait 
pu être heureuse, et qui se voit condamnée à un 
malheur sans consolation , sans espérance, , à ja- 
mais sans remède! Mais c’en est fait , le jugement 
est porté sur celte âme, le sort arrêté, le malheur 
à son comble ; les abîmes se sont ouverts 'pour 
l’engloutir à jamais. Le chaos immense se ferme 
sur elle ; et sur cet abîme fermé la main de Dieu 


rave en caractères de feu ces paroles à jamais re- 
outables : Eternité, éternité , éternité. 



Méditation sur le même sujet . 


- / . . . î. ' 

Le jagêment redoutable que cette âme vient de 
subir, je sais, ô mon Dieu, que je le subirai moi- 
meme un jour , et qu’au moment même de ma 
mort, je paroîtrai devant vous pour rendre compte 
de foute ma vie et recevoir l’arrêt de mon sort 
éternel. Je vais m’y disposer seul avec vous seul , 
'comme je serai alors, prosterné à présent an pied 
de votre croix, comme alors nu pied de votre tri- 
bunal : je vais me juger moi-même, ou plutôt me 
présenter h vous éonime à mon souverain juge , 
et apprendre sur quoi un jour je serai jugé. * 

. Soutenez - moi , ô mon Dieu, je vous demande 
en ce moment toutes les lumières qui peuvent 
éclairer pion esprit , toute la douleur qui doit 
pénétrer et briser mon cœur; enfin toutes les 
grâces pour me préparer à ce terrible jugement , 
eit pour en prévenir les rigueurs. 
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-«e souverain juge étant donc assis sur son tri- 

îal, l’àme tremblante , effrayée au pied de ce 

>unal, dans l’attente formidable de son arrêt 

•nel, Dieu ouvre le livre de vie et de mort à 

yeux, et le jugement redoutable commence. 

ici , (i mon àme ‘ quelle en sera la matière ; 

:i les sept chefs principaux sur lesquels nous 

ms interrogés,, et sur lesquels nous aurons 

s à répondre ; préparons-nous-y ; . c’est là-des- 

que se décidera notre éternité. 

0 Jugement sévère des péchés que nous au- 

s commis ; péchés de pensées, de paroles, 

tions, d’opnssion ; péchés de tous les temps 

e tous les âges ; pécnés dans leur espèce et 

•s circonstances ; péchés peut-être cachés dans 

ribunal de la pénitence , parce qu’une fausse 

te aura fermé la bouche, malgré les remords 

•ets d’une conscience alarmée : péchés déguisés 

ni aura déclarés qœ’à demi , qu on aura palliés 

dissimulés, voyant qu’on laissoit des replis 

s l’àme, et que le cœur n’étoit pas en repos ; 

hés oubliés, mais peut-être comme volontai- 

ent oubliés ; parce qu’aussitôt qu’ils veft oient 

>résenter à l’esprit, ou les éloignoit comme 

ml de pensées importunes qui troubloienl les 

sirs , et- réveilloient les remords; Que de 

istres cachés jusqu ? alors paroitront au grand 

» ! • . ; 

/ %• ‘ - • 

'eut-être durant ma vie' aurois-je dissimulé., 

isé mes péchés. Dieu me les présentera alors 

s toute leur énormité : hélas ! quelque grands 

ls soient, si on les a voit déclarés, ils seroient 

lonnés ; mais s’ils ont subsisté jusqu’à la 

•t , Ils vivront dans l’éternité pour la rendre 

mais malheureuse. v . t ’ 

° Jugement rigoureux des péchés quejious 
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aurons fait commettre. Tant de mauvais conseils ï 
tant de mauvais exemples, tant d’occasionsdon- 
nées à l’offense de Dieu et- h la perle des âmes: 
ces discours libres et licencieux qu’on aura t enus ; 
ces livres pernicieux qu’on aura communiqués, 

• ces airs libres et indécens , ces ornemens, ces pa- 
rures mondaines, ces railleries impies sur]a reli- 
gion et ses saintes pratiques ; tout cela ne rendra- 
. t-il pas responsable devant Dieu de tout le mal 
qu’on aura occasionné^ Combien peut-être se- 
ront à sesyeux plus coupables par les crimes qu’ils 
auront fait commettre aux autres que par ceux 
qu’ils auront eux-mêmes commis !. v . ' 

O mon Dieu! n’étoit-ce pas assez pour moi du 
poids accablant de mes propres péchés,, sans me 
charger encore de ceux' des autres ? Te! sera ce- 
pendant le jugement que vous. m’en ferez subir , 
et le compte que vous m’en demanderez. 

3° Jugement terrible des péchés que. nous n a- 
vons pas empêché de commettre y éJant obligés. 1 
' Ddbs mille, occasions on le pouvoit et on le de- 
voit. On étoit chargé de l’édification , du bon 
ordre; on l’a négligé. On voyoit celte personne 
remplie d’amertume et de fiel; un mot l’auroit 
adoucie. On étoit chargé de l’éducation de cette 
, autre, on l’a laissée à ses penchairs : on en ré- 
pondra sang pour sang, à me pouràme. On en- 
tendoit la médisance' déchirer la imputation du 
prochain, L’impiété l irreligion débiter de funes- 
tes maximes, un lâche respect humain a fermé la 
bouche; ce silence mêipe est un crime, souvent 
un scandale, quelquefois une prévarication et une 
espèce d’apostasie. Combien d’Ames porteront de- 
vant Dieu le terrible fardeau, et des péchés gu’elles 
auront commis, et de ceux qu’elles auroient dù 
orapêc.her de commettre! - : . 
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N’ai-je rien à me reprocher en ce point î Dieu 
en jugera , non plus dans sa miséricorde, niais 
dans la rigueur inexorable de sa justice ; et qu au- 
rai-je à répondre v , si je suis moi-meme obligé de 
me condamner? . ; 

4° Jugement redoutable du bienque nousu nu- • 
rons pas tait. J’entends 1 Apôtre qui dit : scienii 
bonum el non facienti , peccotuin estilu. ( Job. 4- )• 
Cdnnoître le bieu et ne le pas pratiquer, c est un 
cn’nie. Que de bien, qu ôn. auroit pu faire et 
qu’on aura négliglé! On annonçoil la parole de 
Dieu , y avons-nous été assidus? On otlroil le 
sacrifice divin , y avons-nous assisté? On exhor- 
loit à l approche des sacremcns , les avons-nous 
fréquentés? Les cris de l’indigence et de-la misè- 
re sont allés jusqu à nous, avons- nous ouvert à 
leurs besoins un cœur tendre jet une main bien- 
faisante? Les malades, Jes avons-nous soulages 
dans leurs infirmités? les alhiges, les avons nous 
consolés dans leurs peines? les prisonniers , les 
avons-nous visités dans leurs fers : 

Combien se rassurent , parce qu ils n ont pas 
commis de grands crimes., quaucî ils, devroient 
trembler pour n’avoir pas pratique de glandes 
vertus , ayant tant de moyens de le laire. O mon 
'mie ! priez, tremblez , jugez- vous vous -meme, 
et n’atlendèz pas que sur tout.cela Dieu vous ap- 
pelle à un jugement sans retour. 

5° Jugement formidable du bien même que 
tous aurons fait ; car le Dieu vengeur menace 
l’appeler en jugement les justices mêmes. ISous 
urons pratiqué de bonnes œuvres*, mais coin- 
nent , par quel motif, et dans quelles vues. La 
unité , le respect humain n’yont-ils pm^t eu de 
>art. ? jDes aumônes sans choix , des prières sans 
Uention, des confessions sans douleur, des 
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communions sans préparation et sans fruit : arbre 
trompeur, vous n'avez que des fruits gâtés le ver 
rougeur de l’amour-propre les a tous infectés. 
Hélas ! quel sera notre sort ! Nous croirons avoir 
amassés des trésors de mérite, et nous paroîtrons 
devant Dieu les mains vides. Mon Dieu , que vos 
jugeiuens sont terribles! Peut-êtrç que mes ver- - 
lu? memes en feront la matière, et que ce que je 
croÿois devoir mériter, quelque chose devant vous 
sera un titre de condamnation contre moi. 

6° Jugement effrayant des grâces que noûs 
avons remues , et dont nous n’anrons pas profité. 
Tant^de lumières , de sain les lectures, d’exemples 
édifions, de vives inspirations , de remords salu- 
taires. Dieu, tenant la balance en main, mettra 
d’une part ses dons et ses grâces ; et de l’autre , 
il attendra que nous mettions notre fidélité et no- 
tre correspondance. Que sont devenues lant de 
grâces , et quel lruit en avez-vous retiré? Tyr et 
Sidon , venez confondre ces Chrétiens ingrats et 
perfid.es. Malheureux ! vous m’obligez démettre 
mes. grâces négligées au' rang de vos crimes accu- 
mulés ; et ce qui devoit assurer votre bonheur 
va mettre le sceau à votre perte et à votre répro- 
bation. '«* •» „ 

Comment , ô mon Dieu ! ne tremblerai- je pas 
à la vue et dans l’attente d’un examen si rigou- 
reux ? Si celte seule pensée est capable de m’a- 
larmer à présent, que sera -ce donc au moment 
de l’exécution ?.. 

7 e Jugement, et jugement encore plus formi- 
dable des grâces memes que nous n’aurons pas 
reçues. Eh ! quoi! ô mou Dieu! sommes -nous 
coupables de ce que vous n’avez pas été libéral ? 
Voici l'explication de ce redoutable mystère du 
jour des vengeances. Cés grâces , Dieu nous les 
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avoit préparées -, c’est par notre faute que nous 
ue les avons pas reçues. Si nous avions été fidèles, 
elles nous étoient assyrées ; les premières en au- 
roient attiré d’autres, qui auroient été suivies 
d ? autres encore plus précieuses : notre infidélité 
les a éloignées et nous en a rendus responsables. 

Le soleil brilloit , et nous ayons fermé les yeux ; 
sommes-nous. excusables , si nous nous sommes 
aveuglés? Ames infortunées ! tandis que plusieurs 
seront condamnés pour les biens qu ils auront 
reçus , vous le serez encore pour ceux memes 
dont vous aurez clé prives. Que de grâces vont 
en ce moment s’élever contre von*. . et contre 
vous demandér vengeance ! ' 

Tel et pWredoutable encore sera le jugement 
que j’aurai à subir à ma dernière heure; sur tout 
cela je serai examiné , je serai jugé. Hélas ! im rie 
trouverai-je point alors dans 1 état de cette ame 
coupable^lont j’ai médité le malheur ^ • 

Qae restera-t-il donc alors ? si ce n’est que k 
souverain juge porte enfin sur celte àme la terri- 
ble sentence qui doit fixer à jamais son sort avec • 
sou malheur : Retirez-vous de moi , âme mandiU 
allez 1 au feu éternel Terribles paroles ! je suis as- 
suré de les entendre prononcer un jour sur quel- 
qu’un , et je suis incertain si elles rte seront point 
prononcées contre moi. Que puis-je désormais 
aatre chose, que d’en faire le reste de mes jours 
le sujet de mes réflexions , de mes craintes et de 
mes regrets ?- ' < • . 

; PRIÈRE. 

Que vos jogemens sont* redoutables , o mon 
Dieu! et que les bommes sont aveugles, de ne pas 
les méditer jour et nuit ! Demain peut-être ils les • 
subiront , et ils vivent aujourd’hui dans la dissi- 
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pation et l’égarement. Justes juge, n’entrez pas 
en jugement avec votre serviteur : le juste meme 
ne pourroit en soulénir les rigueurs ; que sera-ce 
de l’homme pécheur et coupable ? Quel sera mon 
sort en ce jour formidable? serai-je au nombre 
des élus? aurai-je le malheur détre rejeté avec les 
réprouvés? Vous êtes encore à présent un père 
plein de bonté , écoutez la voit de mes regrets et 
(le mes soupirs, tandis qu’il en est temps. De ma 
part , je vais me disposer à ce grand jour , et voici 
les résolutions que je forme au pied de votre 

croix, comme au pied chi tribunal de •'votre jus- 

. • * , < 

tice. 

PRATIQUES. 

* - - - 

i» Je méditerai souvent sur la rigueur de vos 
jugemeûs ; j’en rappellerai souvent la pensee, bien 
capable de m’en inspirer la crainte salutaire. 

2° Je tâcherai de m’y préparer chaque jour; je 
mé jugerai sévèrement moi-même; je me mettrai 
au-dessus des jngemens des bomme’s, quand ils 
m’éloigneront de votre sainte loi. . 

3° Je suivrai le conseil du prophète pénitent ; 
dans toutes mes pensées, mes paroles, mes ac- 
tions, vos jngemens seront la règle de ma con- 
duite, puisque tout cela doit etre la matière de 

mon jugement. ; 

4° Enfin j'espérerai en vous : j implorerai votre 
miséricorde : je tâcherai Vie fcc tenir prêt à paroi- 
tre devant vous quand vous m appellerez.- Ainsi 
travaillerai-je à me rendre mon juge propue et 
son jugement favorable. r l els son-tjnes sentimens , 
puissé-je les conserver toute ma vie, et les porte® 
gravés dans mon cœur jusqu au moment ou j irai 
paroîlre devant vous ! 
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ONZIÈME LECTURE. 


SUR LA PERTE DE DIEU. 


V OICI la méditation éternelle du damné, et les 
sentimens qui ^occuperont , qui tourmenteront , 
qui déchireront à jamais son cœur , sans qu’il 
puisse s’en éloigner un instant : J’ai perdu Dieu, 
je l’ai perdu par ma faute, je l’ai perdu pour tou- 
jours. Courtes paroles mais grand sujet de mé- 
ditation pour toute la vié, peut être pour^Téler- 
nitéjoute entière. 

Représentons-nous une âme plongée dans l’a- 
mertume de sa sombre douleur, concentrée dans 
elle- même, absorbée dans la profondeur de ses 
• réflexions accablantes, et dans l’abîme de son af- 
freux désespoir, se disant sans cesse à elle-même: 

i° J’ai perdu Dieu , .mon créateur , mon sau- 
veur , l’auteur de mon être, mon premier princi- 
pe , ma fin dernière, la source de mon bonheur. 
J’ai perdu Dieu : j’élois laite pour le posséder, il 
m’avoil créée pour ltfi , il me destinoit à sa gloi- 
re ; c’est pour cela qu’il m’avoit mise sur la terre ; 
actuellement je devrois régner avec lui dans le 
ciel. J’ai perdu Dieu, hélas! on me l’avoit an- 
noncé, je m’y exposais de plein gré. Insensée! 
que je connoissois peu la grandeur de cette perte 
et l’abîme de ce malheur! J’ai perdu Dieu , et en 
le perdant j’ai tout perdu, biens, honneurs, plai- 
sirs, liberté, consolation, espérance: et que peut 
il rester à celui qui a perdu le souverain bien ? 
J’ai tout perdu, hélas! il n'en, lalloit pas tant 
pour exciter des regrets durant la vie. A la moin- 
dre perte on est si sensible, ou se livre à des rc- 
. ' ‘ 6 
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tours si amèrs : on petit cependant se consoler 
ti’une chose qu’on perd par une autre ; mais en 
perdant Dieu j’ai tout perdu sans réserve. J’ai 
perdu une boulé dent les douceurs sont ineffa- 
bles; une beauté dont les charmes sont ravissans, 
une libéralité dont les trésors sont immenses : 
toutes ces perfections adorables dévoient faire 
ma félicité , et elles combleront à jamais mon 
malheur. 

J’ai perdu Dieu : à peine dégagée des liens de 
ce corps, j’ai envisagé la fin où j’étois appelée : à 
la pensée de ses attraits ravissans , mille mondes 
se seroient présentés à moi, je les aurois rejetés ; 
j’avois entrevu mon bonheur, la violence, la vé- 
hémence du penchant m’y conduisoient ; je me 
suis élancée vers lui avec plus de rapidité que le 
feu vers sa sphère : ah! disois-je, voilà ma félicité 
et le ceutre de mon bonheur ; mais, hélas! ce 
bonheur s’est dérobé à mes avides désirs , un 
chaos immense nous vient séparer. O Etre suprê- 
me et vengeur! falloit-il me montrer tant de char- 
mes, pour les faire aussitôt disparoilre? failoit-il 
me faire sentir tant d’attraits pour les ravir si su- 
bitement à mon cœur? falloit-iUçxciter en moi 
une soif si ardente pour me laisser consumer par 
de si viblentes*ardenrs ? - * t • 

Tout demande son Dieu à ce réprouvé : son 
âme lui demande son Dieu , comme première el 
essentielle vérité ; sa volonté demande son Dieu , 
comme souveraine bonté ; toutes ses affections 
lui demandent son Dieu, comme source des pu- 
res délices ; à tous ces désirs si 'empressés et si 
violens rien ne s’offre que cette pensée à jamais 
désespéraute : J’ai perdu Dieu. Ubi est Deus 
tuus ? 

Mais que dis- je, j’ai perdu Dieu. Non, je le 
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trouve encore. J’ai perdu un Dieu bon, un Dieu 
miséricordieux, un Dieu pcre; et je ne trouve 
plus qu’un Dieu irrité, implacable et vengeur : 
je le vois armé contre moi , et sa présence ne se 
.lait sentir que par ses rigueurs. 

2° J’ai perdu Dieu , et je l’ai perdu par ma faute. 

Je suis damné, et je pouvois me sauver : tant que 
•l’homme est en cette vie, il est fasciné par les 
objets crées , aveuglé , entraîné p^r les sens.Esaii, 
pour un mets ordinaire, vendit son droit d’aînes- 
se : il ne connut pés d’abord son malheur ; mais 
quand il vit les bénédictions dont il s’ c toit privé, 
quand il fit réflexion sur sa perte, -et sur le prix 
auquel il l’avoil livré, «il jeta des cris, il fit des 
gémissemens , il poussa des burlemens lamenta- 
bles : irrngiit clam or e tnàgno. ( G en. 27.) Triste , 
niais naturelle figure du réprouvé qui sacrifie son 
Dieu , qui immole son salut et son àme ; il la sa-^ 
erifie, il { immoles et à quoi? à une légère satis- 
faction , à des objets périssables , à un plaisir d’un • 
moment. Dorant la vie, séduit par ses passions , • 

il fait le sacrifice connue sans peine, il est aveuglé 
sur sa perte; mais lorsque les yeux dessillés par 
la mort lui feront apercevoir la grandeur du bien 
perdu, l'indignité du bien préféré ; le néant de 
tout bien auprès de ce bien suprême, ah! quels 
„ seront alors son étonnement , son regret et son 
désespoir! Quoi! pour des biens périssables, des 
biens d’nn moment, des plaisirs trompeurs , et 
toujours "mêles d’amertume -, m’être privé des 
biens véritables , des biens immortels f avoir pu 
me sauver , et m’être damné , et damné pour des 
riens! 

J’ai perdu Dieu par ma faute. Si, contraint par 
une fatale nécessité, si, conduit par un implaca- 
ble destin, on ctoit tombé dans l’enfer'; si en 

(i. 
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s’étoit perdu parce qu’on ne pouvoit se sauver 
si , victime dévouée à la fureur de Dieu , on n’a- 
voit pu éviter son malheur, on pourroit maudire 
son sort sans s’en prendre à soi-même. Mais non ; 
dans l’abîme de ses maux , le réprouvé voit qu’il 
ne peut s’en prendre qu’à lui ; obligé de dire à sa 
confusion, et d’avouer dans son désespoir, qu’il 
n’a perdu Dieu que parce qu’iï a voulu le perdre,- 
qu’il n’est malhçureux que parce qu’il a été cou- 
pable* qu’il est damné, et qu’il pouvoit se sau- 
ver. 

J’ai perdu Dieu , et je l’ai perdu par ma faute. 
Ou’est-ce que Dieu n’a pas fait pour me sauver ? 
Manquois-je de secours et de moyens de salut ? 
que de grâces I que de lumières! que de saintes 
inspirations! que de bons désirs! que de remouds 
touchans! Parens chrétiens, éducation sainte, 
horreur naturelle du péché, crainte salutaire de 
Dieu imprimée dans mon cœur, j’ai abusé de tous 
ces moyens, j’àS franchi toutes ces bornes, j’ai 
étouffé tous ces saints désirs et ces vifs remords ; 
jepouvoisme sauver, -et je me suis perdu. J’avois 
devant les yeux tant de bons exemples, j’en étois 
touché, édifié ; le monde même me faisoit des le- 
çons capables de me désabuser; il m’ennuyoil , 
il me dégoùtoit, il me présentoit mille raisons 
de le délester ; je ne cessois de me plaindre de la 
rigueur et de la pesanteur de son joug : je faisois 
de temps en temps des réflexions sur le danger 
qui me menaçoit ; la mort d’un purent, la con- 
version d’un ami me troubloient, m’effrayoient : 
je pensois à revenir à Dieu; je différois ; je me 
rassurois sur la résolution de faire un jour pé- 
nitence ; je n’en ai pas eu le temps r ou j’en ai 
abusé, et je suis damné ! 

Que falloit-il faire pour me sauver ? hélas ! sou- 
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vent beaucoup moins que je n’en ai fait pour me 
perdre. Ah! si tel jour, dans telle occasion, j’a- 
vois suivi la lumière qui m eclairoit ; si j’avois 
profité du bon moment qui me pénélroit ; si j’a- 
vois profité de cette retraité où l’on m’invitoit ; 
si, ce jour de solennité , j’avois approché des sa- 
cremens comme j’y étois porté ; si j’avois fait à 
Dieu ce sacrifice qu’il me demandoit, actuellement 
je serois avec les élus dans le ciel , et je suis ré-, 
prouvé à jamais! . 

Durant un temps j’avois si bien commencé 
j’étois à Dieu , et j’éfois si contenj. Encore quel- 
ques années de persévérance, quelques jours de 
combat, j’étois sauvé, et je suis damné! 

Qu’il est triste, qu’il est affreux de voir qu’on 
a été comme environné de grâces, comblé de mi- 
séricordes; et, malgré ces miséricordes et ces 
grâces, d’ètre réprouvé et à jamais malheureux ! 
Que des infidèles et des idolâtres soient damnés, 
ce sera leur faute, ils ont péché contre leur rai- 
son , contre leur conscience; mais des, Chrétiens! 
mais moi, né dans le sein de la foi, dans l’éclat 
des lumières et l’abondance des grâces : malheu - 
reux! je n’ai que trop mérité mon" malheur. Je 
pouvois me sauver , èt je suis damné ! 

3° J’ai p#du Dieu , et je l’ai perdii pour tou- 
jours. C’en est donc’faif: mon arrêt fSt porté, 
mon sort est décidé , mon malheur est à jamais 
sans ressource : il y a un Dieu , et jamais je rre le 
verrai ! il y a une région des élus , 'et jamais je n’y 
entrerai! il ÿ a un bonheur, et jamais je ne le 
posséderai! terrible pensée, jamais, et toujours! 
jamais de consolation, jamais de fin, jagiais de 
miséricorde, jamais de lueur d’espérance ! tou- 
jours dans les larmes, toujours dans les regrets, 
toujours dans les souflfances , toujours dans l’a-. 
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merlu me et le désespoir ! Les années auront pas- 
sées, les siècles se seront écoulés, le soleil aura 
mille fois commencé et fini sa carrière ; les royau- 
mes auront changés mille fois de face, et le damné 
ne fera encore que commencer sa carrière. Mais 
quoi! mou Dieu,- ne vous laisserez-vous jamais 
toucher, jamais apaiser? vous, autrefois si bon, 
si misencordieux, si compatissant , ne vous lais- 
serez vous point attendrir par les cris , les gémis- 
semens , les larmes , les soupirs de feu que pous.- 
seront des créatures formées à votre image, et 
rachetées de votre sang ? Quoi! après des millions 
d années et des siècles révolus , votre justice ne 
sera-t-elle point satisfaite ! et quelques lueurs de 
miséricorde ne viendront-elles point paroi tre à 
mes jeux? Non, ce. Dieu vengeur sera à jamais 
sourd à ma voix, et inplacable dans ses vengean- 
ces. Uü taar de division s’élèvera à jamais entre 
lui et moj ; un nuage sombre et affreux le déro- 
bera sans cesse à nies yeux; un chaos immense 
nous séparera , nous divisera à jamais. Je lèverai 
les yeux, et je ne le verrai point ; je pousserai des 
cris, et il ne les entendra point ; j’appellerai un 
père, et je ne trouverai qu’un vengeur. 

Tel sera à jamais le sort et le malheur des 
damnés. Plus ils avanceront clan; le s^p de celte 
éternité, plus Dieu s’éloignera d’eux ; jamais il ne 
leur aura paru plus grand, plus beau, plus par- 
fait, parfait, plus digne de leur amour : au milieu 
même des blasphémés qu’ils vomiront, ils seront 
forcés de reconnoître ,qu?il inéritoit infiniment 
d’être aimé. Le cerf altéré qui court après les fon- 
taines, la pierre qni tend rapidement vers son 
centre, îfê sont qu’uue image foible de la véhé- ^ 
mence avec laquelle cette âme est entraînée vers 
son Dieu. Elle le cherche , elle le désire , elle sou- 
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pire malgré elle vers lui ; niais ce Dieu irrité se 
•soustrait a la véhémence de ses désirs ; une, main 
invisible semble attirer cette âme vers Dieu, et 
une main vengeresse et inplacable l'arrête et la 
repousse à l’instant. Quel tourment comparable 
à la violence de ce tourment ! ne désirer qu’un 
objet * s’y porter avec la plus vive ardeur , et ne 
pouvoir jamais le posséder. Se voir dans la néces- 
sité fatale de la désirer àvec la dernière violence , 
et être dans 1 impossibilité absolue de s’unir à lui, 
toujours attirée, et toujours rebutée, toujours 

f ioussée dans le ciel / et toujours repoussée dans 
’enfer : quel orage , quelle tempête n’exciteront 
pas dans cette àme des senlimens si contraires et 
si violens! tant d’amour et tant de haine ; tant 
de désirs et tant de rebuts, tant d'ardeurs et tant 
de froideurs. Toujours unie à Dieu p3r l’instinct 
de la nature, et toujours séparée de Dieu par 
l’opposition du péché. Ainsi, partagé entre lui 
et lui-même , le réprouvé veut et ïiejveut pas ; il 
tend à Dieu , et il s’en éloigne, il l’aime et le hait, 
le fuyant comme son ennemi, et forcé de l’aimer 
comme son principe , également malheureux , et 
dans le désir extrême qu’il auroit de le posséder, 
et dans l’impossibilité éternelle de jamais l’ob- 
tenir 1 « . . * • .**' - .* y J 

" Aussi , dans cet état violent et funeste , le pé- 
cheur se voyant abandonné de Dieu , éloigné de 
sa fin , sans remède , sans ressource , sans espé- 
rance, se livre lui-même à toute ITiorreur de son 
désespoir ; et par un excès de fureur et de rage 
il tourne ses armes contre lui - même : il maudit 
son sort ; il voudroit arracher et déchirer son 
cœur ; il voudroit périr , s’anéantir , il en vient 
jusqu’à s’élever coutre Dieu même, et à vomir 
contre lui des horreurs , des imprécations , des 
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exécrations , des blasphèmes. Dieu irrité et in- 
placable! venge-toi par la destruction de mon* 
être; qu’un coup favorable de tes vengeances 
m’anéautisse à jamais ; rassemble sur ma tête tous 
les tourmens, mais extermine-moi , et coupe jus- 
qu’à la racine de mon être; maudit cet être que 
j ai reçu ! maudit le sein qui m’a porté ! maudit le 
jour luueste qui m’a'vu naître! maudite la vie que 
j’ai menée! maudit l’air que j’§i respiré* les cri- 
mes que j’ai commis, les détestables plaisirs que 
j’ai goûtés! Tout est fini , il ne reste que mon 
malheur , qui commence toujours pour ne finir 
jamais. — -, 

1 • 1 1 - 1 • 

Méditation sur l'Enfer. 

TROIS pensées feront le sujet de cette médita- 
tion ; elles devroient faire le sujet de nos larmes 
toute notre vie : éclairez-moi , soutenez-moi , ô 
mon Dieu ! dans la considération profonde de ces 
vérités effrayantes. 

PREMIER POINT. 

Je suis sur» devoir mérité l’enfer. Il ne faut 

E our cela qu’avoir commis un péché mortel ; cortr- 
ien, hélas! en ai-je commis dans ma vie qui m’ont 
rendu digne du dernier des malheurs ! Si dans un- 
certain temps Dieu m’avoit retiré de ce inonde; 
si telle année, dans telle circonstance, Dieu m’a- 
voit frappé de quelque accident imprévu, dans 
quel état allois-je paroître devant lui ! à quoi de- 
vois-je m’attendre, qu’à la rigueur de sa justice 
et de sa colère P De sorte que si je ne suis pas ac- 
tuellement enseveli avec les damnés dans le fond 
des abîmes*, livré à l’horreur des supplices, c’est 
par un effet de la miséricorde de Dieu , qui pou- 


Digitized by Google 



l’âme ÉLEVÉE a DIEU. 1 2y 

voit me précipiter dans ces gouilres d’horreur , 
où je serois actuellement abreuvé de fiel et de Fa- 
merlimie d’un désespoir éternel. De sorte que 
j’ai plus d’obligation, à Dieu de m’avoir préservé 
de tomber dans l’enfer , que si, y étant déjà tom- 
bé , il m’en avoit retiré. 

Si Dieu rappelait Caïn de ce lieu de supplices , 
de celte prison éternelle, quel retour de recou - 
noissance, de pénitence, d’norreur du péché, ne 
concevroit-il pas! Auroit-il assez de senlimens à 
olfrir à Dieu , assez de rigueurs à exercer contre 
lui-même ? Or ma reconnoissatice doit être en- 
core plus grande* et plus animée ; car le bienfait 
est bien plus signalé, de préserver que de retirer 
du malheur* 

J’ai mérité l’enfer : voilà , ô mon Dieu! le triste 
et funeste état où je me suis jeté par mon péché ; 
et voilà la grâce que vous m’avez accordée, de 
m’en retirer par votre miséricorde préférablement 
à tant d’autres qui sont morts dans cet étal de 
péché, et gui en sübiront à jamais la peine. Votre 
tendresse ne s’est point rebutée de mes iniquités, 
'elle m’a supporté, elle m’a rappelé, elle m’a at- 
tendu, elle ii ’a point consenti à me perdre. Mais 
toujours es!-il vrai que, de ma part, j’ai mérité' 
plusieurs fois l’enfer, et que je me suis Tendu di- 
gne de tous ses tdtirmens. A cette vue , je 11e dis 
plus quelle doit être ma recotinoissance , mais 
quels doivent être mes, transports. Un seul péché 
’mérileroit toutes mes larmes ; puisqu’un seul pé- 
ché pouvoit me damner à jamais. Puis- je donc 
trop pleurer des péchés sans nombre? puis-je 
trop gémir sur des péchés multipliés ; et malheu- 
reusement accumulés tant de fois? 

J’ai mérité l’enfer : à celte vue désolante , ô 
mon Dieu ! mon âme se trouvé consternée,, abat- . 

Y 6.. 
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tue aux pieds de votre justice, sans oser vous re- 
garder ni vous parler que par ses soupirs. Regar- 
dez-les comme 1 hommage le plus sincère que*je 
puisse vous offrir de ma recounoissaace et de ma 
douleur. «• . 

SECOND POINT. 

JE suis incertain si actuellement même je ne 
mérite pas encore l’enfer; certain d’avoir mortel- 
lement péché, je suis incertain si j’en ai fait pé- 
nileuce, du moins une pénitence véritable, sin- 
cère, proportionnée à la grandeur de nies crimes, 
capable d'apaiser la colère de Dieu , de me rendre 
sa grâce que j’avois perdue. Je me suis approché 
du sacré tribunal de la pénitence; mais suis- je 
assuré de l’avoir fait avec les dispositions néces- 
saires, pour Fexamen, la déclaration, la douleur, 
le propos? Or, si j’ai manqué à quelqu’un de ces 
points , mon péché ne m’a pas été pardonné ; et * 
si cela est* je suis encore actuellement en état de 
péché; et actuellement encore je mérite l’enfer. 
Cependant , hélas! je suis et serai toujours incet> 
tain sur tous ces points essentiels au salut de mon ? 
âme. Je suis donc et serai toujours incertain si à 
chaque instant de ma vie je ne mérite pas l’enfer. 
Ah! quel malheur d’avoir offensé Dieu, et d’a- 
voir perdu le précieux trésor de sa grâce ?Jleu- 
ceuse et mille fois heureuse une âme qui l’a tou- 
jours conservée ! heureux les enfans qu’une, mort . 
prématurée a enlevés de’ce monde après leur bap- 
lême, et avant qu’ils eussent le malheur d être 
infectés du funeste poison du péché ! 

Pour moi , ô mon Dieu , me voilà ; après avoir 
par mon péché perdu votre grâce, me voilà in- 
certain si je l’ai recouvrée ; incertain si b présent 
même je ne suis pas encore en état de péché) et 
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dès-lors incertain si à présent meme je ne mérite 
pas encore 1’enfer. * 

Terrible incertitude ! qui fait gémir les justes ' 
même&sur la terre , qui lire de leurs yeux tant de • 
larmes, et de leur cœur tant de gémissemens , 
tant de soupirs et tant de sanglots; ne sachant 
jamais s’ils sont dignes d’amour ou de haine; si 
aux yeux de Dieu ils sont des objets de colère ou 
de complaisance , c’est-à-dire , si actuellement 
même ils ne sont pas encore sur le bord de l’enfer ' 
et en état d’y tomber en mourant, que si les Saints 
ont gémi et tremblé sur leur état après tant de 
larmes et de sanglots, apres tant d’austérités, de 
mortifications , de rigueurs , de quels sentimens 
dois-je être prénélré sur mon état, ayant commis 
bien plus de péchés, et fait bien moins de péni- 
tence et de satisfaction! 

TROISIÈME POINT. . » 

» ÿ • . ' • , \ 

dS ESTIMENT encore bien plus triste, et situation 
encore bien plus terrible! Je suis incertain si uu 
jour je ne serai pas précipité dans l enfer; si je 
ne serai point à jamais au nombre des damnes et 
des répruovést. Ce seroit déjà un sujet de douleur 
. et de crainte bien grandes, de pouvoir se dire 
qa’aprèsson pécLé ouaie sera jamais essoré d’avoir 
obtenu le pardon; mais, hélas! il y a uu $ujetde 
crainte encore bien plus redoutable pour nous. 

Oui, quand même nous serions assurés qu’après 
notre pèche nous avons fait une véritable péni- 
tence, que nous en avons eu une douleur sincère, 
que nous ayons expié par uue satisfaction conve- 
nable; en un mot que tous nos péchés nous ont 
été pardonnés, que nous sommes rentrés en grâ- 
ce avec Dieu, et que nous vivons.en ce moment 
t dans sa grâce, malgré tout cela, nous sommes 
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Po^rmi!? ar i , *! nS f de n ° tre SOrt P our limité. 

'2 ’’ h f ,a ^ parce que, Quanti même nous 
serions assures de posséder a présent le trésor de 
•Ja grâce, nous sommes incertains signons la con- 

rnrT nS il SqU ^ 7 " W^rons pas en- 
core le malheur de la perdre avant que de mourir , 

e^. jusque* au dernier soupir nous serons fi- 

„ n T s J evhBS to Vmrs tout es- 

im a mLsencor(le(îe D ‘CU » surtout si depuis 
• un temps nous avons t fiche de vivre dans la grâ- 

de nn/n'T' Un ., tem P s nous avons fait pénitence 

l,2 / e< r!- S ’ 1 y 3 tout s W et de cr n*re que la 
bonté de I),eu ne nous délaissera pas à ces der- 

éôrpL T?’ 1 BC, . ,en “* soutiendra dans les 
P \ts c (s angoisses , des derniers combats. 
X c ° ars ordinaire de sa providence. Mais 

d^nô PC ! P ‘! S U°T S v P s’il y a toujours 
r ni*A pUC ’ ’ 1 n y a jamais de quoi se rassu- 

de la bnnf™T ^ uo ' ( i u 011 doive présun^r 

dOfSe'gne^r qu’il non^ soutiendra 
jusqu a la fin, il n y « jamais lieu Ile vivre dans la 
sécurité sur celte espérance. En cela.personne ne 
j 8 assurer de son sort ; en cela les plq§ grands 

t^ onî • meS l es p!u î | ustes ’ lps plus pénifen- 
tes ont toujours a trembler. Qne'sera-ce de moi, ' 

nioi°a ' CU i 0l , | nt S ' de leur sainteté; de 

moi, «apres tant depeches eUi peu de pénitence? 

A la vue des grandes et terribles vérités, véri- 
cs cependant de foi, 'quels sentimens doivent se 
former dans mon coeur! recevez^ les, d mon Dieu* 
c esl vous -ni cm s qu i m ç 1 e s inspirez. ‘ 

*° r en r" lleiU de -douleur d'avoir mérité si sou- 
vept 1 enfer par faut de péchés, de si grands pé~ 

ta, delTes™ 1 5 ' i0, - 1(î ‘ lem P s cl . 
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• ' t * * ' - ^ - 

2 ° Sentiment de reçonnoissance envers Dieu 

3 ui ne m’a pas enlevé de ce monde et précipité 
ans l’enfer quand j’étois dans cet état déplora- 
ble, digne de toute sa colère , et indigne de la 
moindre de ses miséricordes. 

3° Sentiment de crainte et de tremblement sa- 
lutaire sur le daïjger où je suis encore tous les 
jours de perdre la grâce de mou Dieu, quand mê- 
me je le posséderoisdi présent. 

* 4° Cependant sentiment dé 1 confiance en Dieu, 

espérant de son ineffable bonté que, malgré mes 
péchés et. mes égaremens, dès que je le déteste: il 
voudra bien encore me favoriser de ses grâces , et 
surtout de la grâce des grâces, de celle de la per- 
sévérance jusqu’au derni'èr soupir. 

* ~ „ V K - ^ 

> PRIÈBEi 

• - - . * / 

Oui, mon Dieu, je le reconnois; j’ai mérité 
l’enfer, je l’ai mérité mille fois ; vousavez pu m’y 
précipiter avec justice, j’aurois été moi seul l’au- 
teur de ma perle et de mon malheur. Je l’ai mé- 
rité plus qu’une infinité d’autres qui y sont con- 
damnés. C’est à votre seule miséricorde que je le 
dois; si je ne suis pas actuellement au nombredes 
réprouvés, j’en bénis celte miséricorde infinie; 
je la conjure. d’achever son ouvrage, de me pré- 
server du péché, de me soutenir dans la résolu- 
tion de le délester et de l'éviter à jamais. Ne per- 
mèüezpas que cette âme qui vous a coûté si cher, 
que vous avez comblée de tant de grâces, que vous 
avez créée pour vous louer à jamais, spit un jour 
réduite h vous haïr, h vous détester. Vous l’avez 
déjà comme arrachée à l’enfer; ne permettez pas 
qu’elle s’expose ày tomber, et retirez-moi de ce 
monde avant que ce malheur m’arrive jamais. 
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PRATIQUES. . * 

i° Rappeler souvent la pensée et la crainte <3e 
l’enfer ; voir la place que j’y avois méritée, et que 
je puis encore occuper, si je viens à pécher, et à 
mourir malheureusement clans mon péché. 

2° Me regarder comme un tison encore fumant 
ue Dieu a arraehé à l’enfer ; et dont il fautétein- 
re les flammes par le torrentjde mes larmes. 

3° Quand j'aurai «des afflictions et des peines 
en cette vie, me dire- à moi-mème qu’ayant ‘mé- 
rité les peines de l’enfer, jepe dois tue plaindre 
de rien, . ‘ i , 

4° Demander souvent à Dieu la grâce delà per- 
sévérance,, surtout pour- le dernier moment -qui 
doit décider de l’éternité. . 

5° Consacrer de temps en temps quelques com- 
munions, quelques pénitences à cette intention , 
et renouveler tous les jours les scnlimens de ma 
juste reconnoissauce envers Dieu qui m’a si long- 
temps préservé. u 


\v\vv\ uuvtA \Aav\\vi\ w\ v 


DOUZIÈME LECTURE.: 

SUR LA MISÉRICORDE DE DIEU ENVERS LE 
PÉCHEUR. 

. **■*•*•%»> 

„ v v . a T 

C^UE la conduite de Dieu h l'égard du pécheur' 
est admirable! quelle est ineffable, et bien digne 
du Père de§ miséricordes par excellence! Le pér 
cheur lait par son péché trois démarches égale- 
ment funestes : il s’éloigne de Dieu ;• étant éloi- 
gné, il s’égare de plus en plus: étant égaré, il 
persévère souvent dans son égarement. Que fait 
le Seigneur envers lui? trois démarches toutes 
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mtraires : il le rappelle avec tendresse dans sou 
oigneinent; il le poursuit avec empressement 
ins sa fuite; il l’attend avec patience dans ses 
élais, prêt à le recevoir avec bonté dans son ré- 
>ur. Quelle miséricorde! Tout autre qu’un Dieu 
a est- il capable? 

Rien de si vrai, et en même temps-rien de si 
3mirable : à peine le pécheur s’est- il éloigné, 
ue Dieu met tout en œuvre pour le rappeler ; 
abord il excite dans son cœur un trotfbie salu- 
lire qui l’agite, et des remords de conscience 
ui le déchirent. A ce trouble succèdent les plus 
ives lumières : il lui représente qu’elle est 1 hor- 
îur de sa conduite, le danger terrible de son 
tat, et quelles peuvent en être les suites funes- 
îs ; il lui fait connoitre la vanité d’un plaisir qui 
asse en un instant, .et l’amertume d un regret 
ui sera peut-être éternel ; il rappelle à une àme 
; premier état où elle \ i voit ayant son péché , et 
ù elle vivoit si contente; il lui fait avouer malg- 
ré elle qu’il s’en faut bien qu elle trouve dans 
an péché toute la satisfaction qu’elle s’étoit flat- 
J e u’y trouver. Qui pourroit exprimer le lou- 
age secret que la grâce fait entendre au pécheur? 

Dieu lui a-t-il fait connoitre le malheur de son 
flfc, il n’oublie rien pour L’engagera en sortir; 
nur cela, il veut bien faire lui-même les pre- 
îières avances pour en épargner la peine ou la 
orite an pévheùr: il vient lui-même au-devant de 
ii ; il le rappelle avec bonté ; il l’invite avec ten- 
resse, il ne lui refuse pas même le doux nom de 
Is pour toucher son cœur : fili , prœbe corjuutn 
ii/ti. ( Prov . 20 .) Quelle bonté! Que penseroit-on 
un juge qui inviteroit le coupable à recevoir sa 
race? mais que penseroil-on d’un coupable qui 
îfuseroit de la recevoir ? 
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Voilà Cependant le portrait du pécheur. Bien 

SQUvent, malgré ces tendres invitations, il. résisté 

encore à son Dieu ; il paroi t meme 1 evitei et e 
fuir. Miséricorde divine! est-il eucore des grâces 
dans vos trésors? Elle ne se lasse point V et si 
le pécheur , "comme un autre Jonas, s cnluit de- 
vant Dieu, Dieu le poursuivra avec empressement 
dans sa fuite, Rappelez, pécheur infidèle, ce qui 
s’est passé ou ce qui se passe peut-etre encore 
dans vous âpres votre péché. N est-il pas vrai que 
Dieu vous poursn-it sans cesse; qu il se présente 
partout a vous , et qu’il, prend occasion de tout 
pour vous parler au cœur! \ ous arrive-t-il quel- 
que disgrâce, Dieu se trouve auprès de vous pour 
vous faire entendre que la source de vos malheurs 
est au-dedans de vous-même, et que vous sciez 
malheureux tant que vous serez criminel. El.es- 
vous tombé dans quelque maladie, voilà aussitôt 
votre Dieu, comme.au chevet de votre lit, pour 
vous avertir que votre âme est dans un clal plus 
triste encore que votre corps. Allez-vous prendre 
votre repos, voilà encore voire Dieu qui vous suit 
pour vous représenter que votre conscience 11 est 
pas en repos elle-même , et que, s il survendit 
quelque funeste acculent, vousnè seriez expos^à 
rien moins,, qu’à être. transporte du lit dans^P 
tombeau, et du toinbeau # peüt-êlre' dans les en^ 
fers. Il ira, ce Dieu do bonté vous solliciter jus- 
que dans les endroits où vous l’attendit^ le moins, 
et où vous vous croyiez le plus à couvert de ses 
ponrspites; il ira jusque dans ces parties de plat- 
sirs, et il les détrempera d’amertumes; jusqu» 
dans ees assemblées mondaines, et là meme il 
vous fera éprouver des momens de dégoût et de 
chagrin ; vous vous trouverez tout, inquiet ; oïx 
vous eu demandera la raison, vous la sentirez >i~. 



. . M 

l’àmb £levéb a mec. i37 

* . • j , - r “ ' \V ' 

veméut, et vous ne pourrez la donner ; vous au- 
rez le cœur flétri saos savoir pourquoi; les yeux 
égarés sans savoir sur quoi ; l’espril abstrait et 
occupé ailleurs sans savoir de quoi : dans tout ce- 
la vous ne trouverez peut-être qu’un effet naturel 
de ces niomens de mélancolie où l’on se trouve 
quelquefois sans savoir pourquoi ni comment ; et 
moi je n’y trouve qu’un effet de la miséricorde de- 
Dieu qui vous dégoûte dé tout pour vous rame» 
ner « a *> .« 

Que si les voies de douceur ne suffisent pas pour 
vous faire rentrer dans les sentiers du salut, votre 
Dieu vous aime assers pour en venir aux voies de 
rigueur; c’est-à^diré que, plutôt que d’abandon- 
ner le pécheur à lui-même , Dieu emploiera les 
menaces les plus terribles. 11 présentera aux yeux 
du coupable tout ce qu’il y a de plus effrayant 
dans la religion ; les horreurs d’une mort toujours ‘ 
prête à l’enlever de ce monde; lés terreurs d’un 
jugement toujours suspendu«ur sa tête; les abî-î 
mes d’une «éternité ouverts sous ses pieds pour 
l’engloutir à jamais : quels spectacles de terreur 
et d’effroi ! Mais nous connoissons votre cœur v 
ô mou Dieu! s’écrie le prophète, et nous savons 
que, dans le fort même de votre ..colère , vous 
u’oubfièz pas votre miséricorde,: c'um iralus flic- 
ris, Inisericordîœ recordaberis (Hqbac. 3.) Vos 
menaces "mêmes en sont une nouvelle preuve, 
puisque vous ne nous menacez que pour nous 
épargner. Il me semble que je" vois une tendre 
mère qui fait peur à son enfant qui s’éloigne d’elle, 
afin que cet enfant effrayé vienne se jeter entre 
ses bras. 

Cependant telles sont quelquefois l’insen§ibi- . 
lité et l’obstination du pécheur , qu’il résiste â 
tout ; invitations, sollicitations, promesses, me- 
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naces, rien ne le touche; on le diroit tombé thûs 


une espèce de léthargie d’autant pins funeste, 
qu’il semble aimer sou état et ne rien tant crain- 
dre que d’eu sortir. Miséricorde de mon Dieu ! 
vos trésors sont-ils enfiu épuisés? Non; il lui 
reste encore une dernière ressource : elle atten-, 
dra le pécheur malgré son obstination et ses dé- 
lais ; et parce prodige de patience elle comblera 
tous'les autres prodiges de sa bonté. Dieu par ce 
délai veut donner au .pécheur le temps et les mo- 
yens de se reconnoître. 11 sait bietijque leforlde la 
passion n’est guère le temps de parler de récon- 
ciliation ; mais quand le feu de cettevpassion sera 
ralenti, le cœur sera alors plus en état de rentrer 
en lui-rtièrac, et l’esprit plus disposé à se prêter 
aux réflexions salutaires. Sait-on, dit ce Dieu de 
bonté, si le temps n’amenera pas un jour ce 
qu’on ne sauroit attendre à présent de laréflexion ? 
oi je ne me lasse pas de 1 attendre, il se lassera 
lui-même de me fuir# il m’a coûté tant de sang 
et de grâces, n’aarois-je pas quelque^regret aie 
perdre ? . 

Patience d’autant plus admirable, qu’elle se 
trouve dans uu. Dieu offensé, et dans un Dieuqui 
a en main fia quoi se venger! Patience d outant 
plus ineffable, que souvent les pécheurs en abu- 
sent, et tournent contre Dieu les dons de Dieu 
même! Patience d’autant plus ineffable envers 
certains pécheurs, que Dieu n’en.a pas usé de 
même envers tant «fautifs qui ont été subite- 
ment enlevés de ce monde! » 

De quels sentimens devons-nous être pénétrés 
h la vue des miséricordes dont il a use envers 
nous! car enfin BI#upoavoit nous traiter comme 
il les a traités; nous étions ce qu’ils étoient , et 
nous mériterions d’être ce qu’ils sont. Cependant 
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uelle différence de leur sort et du noire! ils sont 
loris, et nous respirons encore; ils subissent 
arrêt de leur condamnation dans l’enfer, et 
ous espérons encore une place dans le ciel , ils 
laudissent les rigueurs de la justice de Dieu , qj, 
ous sommes encore en état de bénir ses miséri- 
irdes : misericordias Domini in œternum cantabo. 

P salin. 88.) 

O bonté de mon Dieu ! qu’ai-je donc fait pour 
is'riter ces faveurs? Mais est-ce dans moi qu’il 
ut eu chercher les motifs £ Votre miséricorde ne 
s trouve-t-elle pas dans elle-même et dans le 
laisir de sauver des malheureux et de pardon- 
na des coupables? Aussi le sentiment de vos 
ontés sera-t-il à jamais gravé dans mon coeur. 

Je sais qup le grand moyen de reconnoître cette 
iséricorde , c’est de noos en former une grande 
ce, et de nous bien persuader que , comme ello 
;t au-dessus de tous nos éloges, quelque magni- 
]ues qu’ils soient, elle est encore infiniment au* 
issus de tous nos péchés, quelque énormes 
s’ils puissent être. Miséricorde de mon Dieu! 
ne ma main droite soit mise dans un éternel ou- • 
li, si jamais «lie oublie vos bienfaits; que ma 
ngne desséchée s’attache îi mon palais, si elle . 
:sse jamais dé publier vos éloges. Mal fleur , ah ! 
lalheur à moi , si ces sentimeus s’éloignent ja- 
îisde mon coeur! Je mériterois de n’avoir plus 
î part dans le votre. Que je cesse mille fois de 
vre plutôt que de ne pas vivre pour vous ! 

•g v . ~ ", 

4 t • . ! r ' _l . - - VJ 

Méditation sur le même sujet. ^ • 

, .... . 

QUELQUE ineffable que soit votre miséricorde,* 

mon Dieu ! envers le pécheur qui s’éloigne mal- 

îureusement de vous par le péché , peut-être 
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l’est-elle encore infiniment davantage envers* le 
pécheur qui revient sincèrement à vous par la 
pénitence. , * • . V 

Vous le recevez avec une nouvelle tendresse , 
qui ouvre tous les sentimens de votre cœur. 

Vous le recevez avec une nouvelle libéralité , 
qui ouvre tous les trésors de la grâce. 

Dieu de bonté! ce n’est pas dans les autres que 
je dois en chercher la preuve ; je la trouve dans 
moi-même, ou plutôt dans la bonté infinie avec 
laquelle vous tn’avez reçu , quand , éclairé , tou- 
ché de votre grâce , j’ai enfin pensé à revenir à 
vous. Que ne puis- je faire connoîlre à tout l’uni- 
vers les prodiges de votre miséricorde envers 
moi , et engager tous les pécheurs à venir se jeter 
entre ses bras ! 

, PREMIER POINT. 

Il semble d’abord qu’apres le péché, Dieu 11e 
flevroit avoir pour le pécheur que des sentimens 
d’indignation et de haine ; l’abandonner à son 
sens réprouvé, ou du moins paroîfre indifférent 
à sa perte ;mais c’est là bien peu vous connoître, 
ô mou Dieu, ou plutôt n’csl-ce pas^absolument 

* vous méconnoître ? J’entre dans te sein de vos 
miséricordes , et au lieu de ces sentimens de ven- 
geance et de haine , je ne trouve que des pensées 
de douceur et de paix. Eh ! cornaient pourroit-il 
se faire, ô mon Dieu, que vous, qui avez pour-, 
suivi le pécheur avec tant d’empressement dans 
sa fuite, ne le reçussiez pas a vco* tendresse dans 
son retour? que vous, qpi l’appeliez lorsqu’il 
vous évitoit, le rejetassiez à présent qu’il revient 
à vous? que vous, qui jetiez sur lui des regards 
de compassion lorsqu’il vous outrageoit , le re- 
gardiez avec indifférence lorsqu’il vient se jeter 
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lans vos bras ? Ah ! que ces sentimens* sont éloi- 
gnés de votre cœur l Quels prodiges de misérir- 
:orde au contraire ne noos avez-vous pas présentés 
lans une Magdeleine pénitente, dans un Publr- 
:ain humilié, dans une Samaritaine touchée de 
a grâce ; mais surtout dans cette parabole toute 
liviue de l’enfant prodigue, où vous avez daigné 
r ous-méme nous tracer votre portrait» nous ouv- 
rir votre cœur, et nous en montrer tous les sen- 
imens! Puis-je ici me la rappeler, et la médites 
ans admiration , sans en être touché? 

Ce fils ingrat , ennuyé de la maison paternelle,’ 
lemande la portion de son héritage : il est assez 
nalheureux pour l’obtenir *, bientôt il l’a dissipée. 
Mors , *se voyant réduit à la plus affreuse misère, 

I rentre en lui-même, et prend la résolution de 
•evenîr dans la maison paternelle. Ce tendre père, 
jui le regrettoit , qui lattendoit toujours, por- 
oit souvent ses regards sur le chemin par où son 
ils pouvoit revenir. Il le voit enfin ; son cœur est 
?mu , mais hélas î de quels sentimens t N’est-il 
point ému de colère et d’indignation ? Ces sentv- 
nensseroient justes, mais ce ne sont pas ceux de 
a miséricorde , et dès lors ce ne sont pas les siens. 

II est énmde compassion ; h la compassion succède 
a tendresse ; h la tendresse succède la joie ; et la 
oie va bientôt jusqu’au transport. Sans attendre 
que ce fils confus et interdit vienne se jeter h ses 
lieds, il court lui-même au-devant de lui, l'emi- 
irasse tendrement ; il le serre sur sa poitrine, il 
•épand plus de larmes de joie que la douleur n’en 
oit répandre à ce fils pénitent : la raison qu’il en 
lonne est bien digne d’un si bon père : Mon fils 
‘toit perdu, et je l’ai retrouve; il étoit mort, et 
e voilà ressuscité : il veut qu’on s’en réjouisse 
»vec lui, qu’on en fasse une espèce de fête, et 
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que tous de concert témoignent leur allégresse? 

Non , mon Dieu 1 ce n’est point seulement Te* 
mage d’un tendre père qui nous est ici tracée; 
c’est vous-méme , c’est votre cœur : et n’est-ce pas 
ainsi, et avec celte ineffable bonté que vous par- 
donnez au pécheur sincèrement pénitent , sans 
lui iaire acheter son pardon par de longs délais ; 
saos lui faire essuyer des reproches amers ; sans 
garder sur le cœur ni ressentiment ni aigreur, 
mais ensevelissant le passé dans un éternel oubli , 
du moment qu’il est détesté? Oui, Dieu des mt- 
sérîcordes ! si nous revenons bien sincèrement à 
vous, h la première larme qui coulera de nos 
yeux, au premier soupir qui sortira dy notre 
bouche, au premier sentiment de componction 
qui se formera dans notre cœur, votre colère s’a- 
paisera, votre cœur s’ouvrira, les armes vous 
tomberont des mains, et au lieu des éclairs et des 
foudres dont elles étoient armées pour nous per- 
dre, elles ne verseront sur nous qu’une douce 
rosée pour nous consoler? Bonté divine! tendres- 
se ineffable! peut-on vous connoilre sans vous 
adorer, sans vous admirer , et plus encore sans 
vous aimer ? 

: . • - 

Second point. . ■* 

VOUS portez encore plus loin vos prodiges en- 
vers le pc'theur pénitent, ô mon Dieu! vous le 
.recevrez avec une libéralité qui va jusqu’à une es- 
pèce de confusion de vos grâces: vous. lui en ou- 
vrez tous les trésors. El c’est ici une pensée bit# 
glorieuse pour vous, et bien consolante pour 
nous : c’est que, durant le cours de votre vie mor- 
telle, vous semblez avoir <n une espèce de prédi- 
lection pour les pécheurs convertis : si vous aveu 
ea des distinctions privilégiées, c’est surtout à 
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?ux que vous les avez accordées. Je vois une Magde- 
leine qui autrefois a été le vandale de toul Is- 
’acl ; mais elle est convertie, vous en faites nn® 
îmante parfaite, et vous la proposez cotïime le 
nodèle de la pénitence à tout l’univers. * 
le vois un saint Pierre qui a eu le malheur de 
'énoncer à son divin maître i hélas! un si grand 
crime ne le rendra pas h jamais indigne de vos fa- 
veurs? Non, sans doute, ô mon Dieu ! vous jetez 
sur lui un de vos regards, vous voyez cou 1 er les 
larmes de ses yeux ; à l’instant il ren I re dans votre 
cœur, vous le choisissez pour en faire votre vi- 
caire en terre, et le chef visible de votre Eglise. 
Le bon larron semble iusulter à votrq douleur, et 
à votre mort sur la croix; quel crime ! quelle hor- 
reur! Mais le ton larrpnj-a-t-il donné une marque 
sincère de pénitence, aussitôt il est pardonné. 
Vous portez sur lui Varrét de sa justification, èfi 
vous le signez de votre sang même : ho die mecurn 
eris in paradis 0. (Luc. e 3 .) ' ' ! . - - ^ 

Ainsi, Dieu des miséricordes, vons vous plai- 
sez à combler les pécheurs penitens de vos bien- 
faits ; vous ne leur laissez d’autre regret que celui 
de vous avoir offensé, d’autreedésir que celui de 
vous*plairé, d’autft chaînes que celle de votre 
nmonr. En ce point, qu’ai-je besoin de chercher 
aillenrdes exemples? n’enai-jepas un dans moi- 
même? Quand je rappelle ces jours heureux où , 
touché de votre grâce , j’ai eu le bonheur de pen- 
ser à vous, de revenir à vous, ou j’ai déchargé 
ma conscience du pesant fardeau dont elle étoit 
iccahlée, qu’ai-je éprouve alors, que douceur et 
que paix? Si j’ai versé des larmes, qu’étoit-ce 
que des larmes île joie? N’ai-je pas regardé ce 
jour comme le plus beau et le plus consolant des 
jours de ma vie? Aiusi , ô mon Dieu! s’accom- 
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f )lit à la lettre l’oracle de Votre apôtre, que plus 
e pécheur a eu de*malice, plus le Seigneur a eu 
debonté; que l’abîme d’iniquiféa été absorbé par 
l’abîme des miséricordes, et que l’abondance des 
.pécheurs a été suivie d’une surabondance de 
grâces : ubi abundavil peccalum , superabundavit 
gralia. (Tim. i.) 

Mais ici , ô mon Dieu ! peut on assez déplorer, 
assez détester le malheur, l’aveuglement et le 
crime de ceux qui abusent de votre miséricorde ; 
et qui, de leur confiance en votre bonté, pren- 
nent occasion de se rassurer dans leurs crimes ? 
Monstres d’ingratitude, qui tournent les bien- 
faits en affronts, et le remède en poison! mons- 
tres de libertinage et d’impiété , qui ne continuent 
d’ètre méchans que parce que vous ne cessez pas 
d’etre bon ! monstres d’exécration et d’horreur, 
qui,*sous prétexté d’une pénitence fausse et chi- 
mérique, se précipitent dans une impénitence vé- 
ritable et réelle! Qu’est-ce que l'homme! quelle 
est la malice, la dépravation déplorable du cœur 
humain', de se faire un prétexte de persévérance 
dans le pèche de ce qui devroit ctre le plus grand 
motif de sa conversion! 

V 

PRIÈRE^ 

O tOon Dieu ! j’aurai bien d’autres péché à dé- 
plorer; mais jamais je n’aurai à me reprocher le 
crime , ni d’oublier vos bontés , ni d’abuser de 
votre miséricorde. Sans elle je serois perdu : ac- 
tuellement je serois dans le fond des abîiâes , et ' 
livré à la rigueur de vos vengeances. V otre misé- 
ricorde m’en a préservé ; c’est plus que de m’en 
avoir retiré; éternellement je l’adorerai, je l’aeb- 
mirerai , je la bénirai ! Ces sentiroens seront toute 
ma rie gravés dans mon cœur : pqissent-ils être 
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1 règle de ma conduite jusqu’à ma mort, et le 
jjet de mes louanges durant toute l'éternité! 
mirant dans les sentimens du prophète , je me 
^garderai à jamais comme le monument et le té- 
mignage sensible de vos mise'ricordes, que vous 
rez lait e'clater dans moi pour montrer combien 
lus êtes hop, et jusqu’à quel point vous por- 
*z vos bienfaits envers les pécheurs. 

S’ils connoissoient votre cœur, ne viendroient- 
5 P as l01, s se jeter avec confiance entre vos bras, 1 
inunc autant d’enfans prodigues dans le sein du 
us tendre des pères? 

Je viens m’y jeter en ce moment : daignez en- 
re me recevoir , et m’y conserver jusqu’au der- 
er de mes jours. 

* * t ' . \ \ 

PRATIQUES. 

i° Penser souvent que l’abus des miséricordes 
le plus grand des crimes, parce qu’il blesse 
eu dans le fond de son cœur. • - • 

2 0 Former souvent des actes de contrition sur 
bus qu on a fait de ses miséricordes durant 1« 
jrs de la vie. v 

)° Recevoir tout ce qui arrive comme un effet 
s miséricordes île Dieu , qui punit en ce monde 
ur sauver dans l’autre. 

• "Se souvenir que la miséricorde dont on aura 
ise se changera un jour en justice et en ven- 
mee ; et que Je jugement le plus redoutable, 
a celui de 1 abus qu’on aura fait de cette mi- 
icorde. - " 

. " * î i 

' % V - 
• * *. ». 
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TREIZIÉME LECTURE. 

sun l'esprit de pénitence. 

« • * 

Il y a deux sortes de pe'nitences consacrées Æ 
la religion; la pénitence extérieure et des sei 
la pénitence intérieure et du cœur ? l’une et 1’; 
tre nécessaires et indispensables. Nous somr 
Chrétiens; la pénitence est l’apanage de ne 
religion. Nous sommes pécheurs ; la pénite; 
est la peine de notre péché. 1 

Pénitence extérieure et des sens, qui morlii 
qui alflige le corps. C’est une illusion dangeret 
et cependant une illusion bien commune , de p 
ser que la pénitence intérieure suffise au pèche 
et que la pénitence extérieure et des sens ne ; 
pas absolument nécessaire pour expier le péd 
erreur funeste, que la raison désaprouve, 
l’évangile condamne! 11 est vrai que la pénite 
intérieure est plus excellente et ptus mérito 
mais il n’est pas moins vrai que la pénitence 
térieure est nécessaire et indispensable. 

C’est une maxime fondamentale dans la mo 
chrétienne, que le péché ne peut ‘être expié 
par la pénitence, et que tout ce qui a été inf 
par le péché doit être purifié par la pénite 
Suivant ce prince, le corps a contribué au pé< 
le corps doit donc être puni. Le corps a sou 
été le complice du crime ; il doit participer 
pénitence. L’Apdtre ne l’appelle pas autrer 
qu’un corps de péché; il en a été l mslrumeti 
et l’organe, il en doit être la victime et l’obj< 
Tout l’évangile, toute l Ecriture sainte i 
- prêchent la péuitence du corps avec celle du ci 
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haque page annonce cette vérité, et impose cette 
bligation : Quiconque veut être mon disciple, dit 
; Seigneur, qu'il renonce à soi-même , qu’il pren- 
e sa croix , et qu’il me suive Le royaume du ciel 
• prend par la force , et on ne V emporte que par la 
olence. Oh ! que Je chemin qui m 'ene à la vie est 
roil, et qu’il y en a peu qui y entrent! Non,, je 
■ suis pas venu dpporter la paix * mais la guerre . 
n sorte que l’évangile nous met à tous, en quel- 
je manière, le glaive à la main, pour nous ar- 
er contre nous et nos corps , et nous faire à 
Dus-mêmes une guerre continuelle. Tels sont 
s oracles de la vérité meme. 


Formé à cette école de mortification et de pé- 
fence, saint Paul explique plus clairement en- 
tre ces oracles divins, Tous ceux, dit- il, qui 
'partiennent à Jésus -Christ ont crucifié leur 
air avec ses vices et ses convoitises. Ce n’est 
s seulement le cœur qui doit être crucifié, mais 
core la chair; cette chair criminelle, toujours 
belle à l’esprit, toujours excitant une guerre 
tesiine entre l’esprit et le corps. L’obligation 
te saint Paul imposoii aux autres, il la prenoit 
r lui - même. « Je châtie mon corps, disoit- il, 
ït je le réduis en servitude , de peur qu’après 
avoir prêché le salut aux autres, je ne sois ré- 
prouvé moi- même : j’accomplis en moi ce qui 
manque à la passion de mon Dieu , c’est de m’en 
aire l’application par une peine personnelle : « 
impie o ea quœ desuni passiomun, Chrisli. 
renes. i. 21. ) 

Ainsi ont pensé, ainsi ont agi les Saints : on 
a vus, les instrumens sanglans de la pénitence 
la main , couverts du cilice et de la cendre, af- 
jer leur corps, le réduire en servitude, l’offrir 
holocauste à un Dieu outragé et vengeur. On 
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les voyoit le corps exténués de jeunes , de veilles, 
de macérations, se consacrer à une pénitence" 
continuelle ; leurs membres déchires, leurs visa- 
ges pâles et défigurés annonçoient les rigueurs 
qu’ils exerçoient sur eux-mêmes : aprè stoutes ces 
austérités et ces combats, ils trembloient encore, 
et ils se demandoient les uns atfx autres, plus par 
leurs soupirs que par leurs discours entrecoupés 
desanglots ; Espérez -vous qu’après nos péchés 
Dieu voudra un jour nous faire miséricorde J* 
Hélas! d mon Dieu! avons-nous la même loi 
qu’eux? suivons-nous le même évangile!’ espé- 
rons-nous le même ciel et la même récompense ? 

Que si ces exemples lonêhans ne suffisent pas, 
et s’il faut un motif encore plus pressant } allons 
sur le calvaire ; portons les yeux sur Jésus-Christ 
même, le grand , le divin modèle que nous devons 
suivre , si nous l’adorons. Ah ! que vois- je , ô 
mon adorable Sauveur ! dans quel état êtes-vous 
réduit , et quel spectacle présentez-vous aux yeux 
étonnés de la foi ! vôtre tète couronnée d’épines, 
vos veux noyés dans les larmes, votre bouche 
abreuvée d’amertume et de fiel , vos mains sacrées 
percées douloureusement ; votre rceur lui même 
percé d’une lance : tout votre corps déchiré et 
ensanglante, vos plaies profondes comme autant 
de voix touchantes et éloquanteS, la voix même 
de votre sang ; tout cela; si nous voulons l’enten- 
dre, que nous annonce-t-il , si ce n’est la morti- 
fication du corps et des sens? El si nous ne l’en- 
tendons pas , membres délicats sous un chef cou- 
ronné d'épines , ne semblons-nous pas renoncer 
à notre foi ? 

A cette vue, si on est Chrétien , dira-t-*ou 
-, encore ce qu’on dit quelquefois dans le monde ? 
Ecs austérités, les mortifications ne sont pas de j 
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moire t : iat ; c’est le partage des cloîtres et des dé- 
serts. Langage de l’illusion! la religion l’a-t-elle 
a mais connu? ne l’a-t-elle pas toujours détesté? 
•omme si les attaques des passions et des sens 
Soient moins fréquentes, moins dangereuses dans 
e monde ; comme si les péchés ne dévoient pas 
'tre expiés dans le monde par la pénitence : corn- 
ue si dans le monde on étoit dispensé de la loi 
générale qui ordonne aux Chrétiens de porter 
eur croix , de crucifier leur chair ,-de se renoncer 
■ux-mêmes, d’entrer dans la voie étroite, comme 
;i les pénitences corporelles n’ét oient pas encore 
dus nécessaires aux pécheurs dans le monde qu à 
les âmes souvent innocentes dans la religion, 
:’es' h-dire, comme si les remèdes ét oient moins 
iccessidres aux malades qu’a ceux qui jouissent 
îe la santé, comme si , parce. qu’on est plus pé- 
heur, on devoit être moins pénitent. En im 
not, qu’on considère les mortifications oorporel- 
es, ou comme précautions pour se préserver du 
>éché,.ou comme pénitence pour l’expier ; à ce 
îouble titre n’est -il pas évident qu’elles sont 
dus indispensablement nécessaires dans le monde 
rue dans les cloîtres et dans les déserfs ? 

L’état dans le inondé dit-on, ne les supporte 
>os; qu’on sache bien que le premier état est ee- 
iii de Chrétien, et le second celui de pécheur , 
t en conséquence de pénitent. Les Saints dans 
e monde , étant sous la pourpre et sur les trônes, 
>nt pratiqué la pénitence et les.morlificàtions *, et 
>ar les mortifications et la pénitence iis ont con- 
acréle trône et la pourpre. C’éloif^pôur enx'£he ; 
noindre gloire d’être grands et d’être rois que 
l’être pénitens et Chrétiens. " 

Que dit-on encore? et qu’est-re que l’amour- 
>ropre n’inspire pas contre la pratique des péni-. 


Digitized by CjOO^Ic 



l50 t’AHE ÉLEVÉE A DIEU. 

tences ? La sarfté ne les permet point , ajoute-t-on ; 
Dieu ne demande pas l'impossible ; mais la santé 
ne permet-elle rien ? ne permet-elle que ce qu’on 
fait? ne se flattent -on point ? ne s’écoute- 1- on 
point en fait de santé ? n’est-ce point un prétexte 
plutôt qu’une raison ; mais, malgré ce peu de 
santé, ne pourroit-on pas retrancher quelque 
chose de son sommeil , se priver de quelque chose 
dans les repas, s’assujettir à quelque travail des 
mains, et à qifelque occupation journalière : en« 
durer quelque chose de la rigueur des saisons , 
supporter quelque incommodité sans tant s’en 
plaindre? et “tant d’ornemens, tant de parures , 
tant de superfluités , tant de vanités , tant de dé- 
licatesses, ne pourroient- elles pas fournir matière 
à quelque sacrifice ? 

Quoi qu’il en soit , Dieu ne demande pas l’im- 
possible : mais Dieu jugera un jour de celte im- 
possibilité. Car ce qu il y a d’étormant et de dé- 
plorable en ce point , c’est que bien souvent on 
ne peut rien souffrir pour Dieu , et on est en état de 
tout souffrir pour le monde ; on veillera , op pourra 
donner des nuits aux jeux et aux amusemens, et 
on ne pourra pas donner mie heure à la prière , à 
«ne lecture de piété. On*era en état de courir 
tout un jour pour vaquer à une affaire, ou pour’ 
contenter une passion , et on ne pourra pas s’as- 
sujettir à une visite au pied des autels, c’est-à- 
dire , qu’on n’a ni santé ni courage pour être 
pénitent de la religion de Jésus-Christ , et on en 
a pour être pénitent et martyr du monde et du? 

‘démon. * . \ ' /.-. 

O Dieu! quel aveuglement! ô Chrélieps! quel 
désordre et quel crime! Menbres de Jésus-Christ, 
revenons à notre chef et à notre modèle, et pros- 
ternés au pied de sa croix et à la vue de ses souf- 
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onces , de ses plaies , de ses membres ensanglan- 
;s,deson corps déchiré, disons-nous ; Voilà 
ion modèle ; cl si, le pouvant , je ne l'imile pas ; 
oilà mon juge; voilà ina condamnation. Tout 
orps de péché est dévoué à la pénitence : et si le 
u de la mortification ne le purifie pas en ce 
îonde , le feu vengeur le consumera à jamais 
ans l’autre. Voilà l’évangile, voilà la loi : là-des- 
us jugeons- nous’ nous -mêmes , ou atlendons- 
ous un jour à être jugés. Ce qu’il y a de sûr, 
’esl qu’il n’y a que deux voies pour aller au ciel; 
innocence où la pénitence : si nous avons perdu 
une, (jue nous reste-t-il , que de nous condam- 
er à 1 autre t 


Méditation sur le même sujet. ■ 

C’EST an cœur pénitent et contrit que je viens 
ous offrir, ô mon» Pieu! ou plutôt que je viens 
ous demander à vous-même pour vous l’offrir : 
aignez le former en moi. Le péché est l’ouvrage 
e l’homme : la douleur du péché ne peut être 
ue l’ouvrage de votre grâce, qui l’engage à la 
énitence, Faites, ô mon Pieu, que j’en con- 
oissela nécessité, que j’en prenne les senlimens, • 
ue j’en accomplisse les œuvres. 

Quelle est fa nécessité de la pénitence inté- 
ieure ? premier point : quels eu sont les sacrés 

aractères ? second point. 

» # • 

* PREMIER POINT. 

Pénitence intérieure et de cœur : c’est surtout 
î cœur qui a péché , c’est surtout le cœur qui 
oit être puni ; c’est le cœur qui a goûté une xu- 
este complaisance , c’est le cœur qui doit éprou- 
er une salulairç amertume. C’est dans le cœur , 
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nous dit Jésus-Christ , qu’ont etc conçus les dé- 
sirs coupables , les affections déréglées , les pro- 

} ‘ets criminels ; c’est du cœur que doivent sortir 
es regrets, la componction , les soupirs. C’est 
sur cet autel du .coeur que doit être immolée la 
victime; et la victime qui doit être immolée, c’est 
le cœur lui-même; c’est le premier holocauste 
que Dieu exige , et sans lequel tous les autres 
sont rejetés comme défectueux. 

Si on connoissoit bien ce que c’est que Dieu , 
et ce que c’est que le péché, auroit-on besoin 
d’être excité à la douleur et au repentir ? Ah ! si le 
cœur est sincèrement pénitent , quels mouvetuens 
secrets, quels sentimens douloureux né concevra- 
t-il pas à la vue d’un Dieu si grièvement offensé , 
et de tant de péchés malheureusement accumulés 
Qu’il est triste, qu’il est amer, quand on vient n 
ouvrir les yeux sur ses péchés, île voir que toute 
la vie n’a été qu’un égaremeift continuel ; qu\>n 
n’a travaillé qu'a sa perte; qu’on n’a vécu que 
pour pécher; qu’on s’est éloégné de son Dieu, et 
de sa lin dernière; qu’on a abusé de 'ses dons; 
qu’ou a toujours couru en aveugle dans la voie de 
la perdition , 'que tous les jours que l’on a vécu 
‘ont été couverts de ténèbres. 

Que d e réflexions accablantes se présentent 
alors à l’esprit pour affliger le cœur ! les vingt , 
les (rente années sacrifiées au monde, donnée; 
aux passions, perdues pour le salut et l’éternité 
Vous m’en demanderez compte de -ces années, t 
mon Dieu! elles sont marquées dans les trésor; 
de votre vengeance : il me reste à en subir le ri- 
goureux châtiment : je le mérite et je m’y sou- 
mets ; il est juste que vous soyez satisfait , et que 
je sois puni : trop heureux que ce soit en ce mon 
de! Punissez-moi , juste juge! j’y consens!; mai: 
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mnissez-moi dans voire miséricorde , et nop dans 
mire colère. > 

O douleur! d repentir! se dit alors une âme 
lénélréc ; où étoit ton Dieu , et qu’étois-tu envers 
ni ? Tu t’es servie de ces propres dons pour Fof- 
enser : tu as pu vivre dans sa disgrâce sans te 
lettre en peine de l’apaiser, et de revenir à lui ; 
l sera dit éternellement que les plus précieux 
ours de la vie ont clé employés à le fuir et à 
offenser : de quel œil te regarde -t- il à présent ? 
*L-î-il écouté les soupirs? a-t-il reçu tes regrets? 
-l-il accepté ta pénitence ? Quel état! quel ma- 
jeur pour toi ! jamais tu ne seras assurée d’avoir 
etrouvé celui que le péché a banni de ton cœur. 
1 retour amer! ô moment douloureux! mais re- 
our et douleur nécessaires. Il faut que ce qui a 
ait le plaisir du coupable devienne son supplice ; 

1 faut que ce qui a fait le plaisir du. coupable de- 
ienne son supplice ; il faut que le triste souvenir 
lu péché purifie l’âme par son repentir, il faut, 
|u une amère douleur de s’être éloigné de Dieu 
épare la satisfaction criminelle de s’être attaché 
la créature. Tels ont été dé tout temps les sen- 
imens des vrais pcnitcus. On en a mi dès le tom- 
nencement de leur conversion, pénétrés dune 
nstesse si vive , plonges dans un accablement si 
irofond , pousser des soupirs si violens v si amers, 
[u’il sembfoil que le cœur, ne pouvant soutenir 
es transports, alloit se fendre et se briser de 
louleur. Ileiireuse lame qui conçoit de pareils 
entimensîque vous devez en être glorifié, ômon 
Teu! et qu’ils réparent bien à vos yeux le raa- 
heur qu’on a eu de vous offenser U 
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. SECOND POINT. 

Mais en même temps, ô Dieu saint! que faut- 
il penser de la douleur tranquille de tant de prc- 
tendus pénilens qui auroient de si grandes raisons 
de gémir et de soupirer devant vous? Que dois- je 
penser moi-même de la mienne, après tant de cri- 
mes et d’égaremens ? O mon aine! où est celte 
douleur marquée par les sacrés caractères de la 
vraie pénitence ? où sont les sentimens qui doi- 
vent faire le partage des vrais périitcns ? 

Où est cette douleur intérieure qui pénètre le 
le cœur et qui le brise à la vue de ses infidélités 
et de ses désordres, cette douleur surnaturelle 
puisée dans le sein de Dieu, et qui ne doit avoir 
que Dieu pour principe et pour lin ; cette dou- 
leur universelle qui s’étend à tout, qui gémit sur 
tout , qui déplore tout ce qui peut déplaire à Dien 
et affliger son cœur ; celle douleur souveraine , 
plus sensible à l’offense de Dieu, à la perte de la 
grâce de Dieu, qu’à la perte des biens, de la li- 
herlé, de la santé, de\ la vie, qu’à tous les ma- 
lheurs qui pourroient arriver? En est -il de plus 
grand , o mon Dieu ! que celui de vous avoir 
offensé? . 

Ai-je bien gravé dans le cœur cette généreuse 
détermination de tout accepter, de tout faire pour 
apaiser la colère de J)ieu ; ce ferme propos, cette 
constante résolution de mourir plutôt un million 
de fois que de m’éloigner jamais de Dieu et de son 
service? Où est enfin celle douleur qui doit-cire 
au-dessus de toufe douleur ? 

•Te sais , u mon Dieu ! qu’il n’est pas nécessaire 
qu’elle soit sensible : cette sensibilité ne dépend 
pas de nous : mais du moins cette douleur esl- 
clle sincère? Si elle l’étoit au point qu’elle doit 
l’ctre, que n’auroil-elle pas produit de çhange- 
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mens et d’effets dans mon cœur, dans toute ma 
conduite! Ah! quand un cœur est sincèrement 
pénitent, que n’esl-il pas en état d’ealréprfcudvè, 
desacriGer, de souffrir? quiai-je fait, qu’ai-je 
sacrifie, qu’ai-je souffert pour Dieu? 

Ce (ju’il y a de certain, et ce qu’il y a de terri- 
ble, c’est qu’il suffit d’avoir commis un seul pé- 
ché mortel dans sa vie pour avoir un sujet de 
pleurer le reste de ses jours ; c’est queines péchés 
ont fait couler les larmes et le sang d’un Dieu ; 
c est nue le péché est l’unique chose qui mérite 
mes pleurs et mes larmes. 

Ainsi , pénitence intérieure .tellement néces- 
saire, que sans elle le péché ne sera jamais par- 
donné ; tellement nécessaire, que sans elle 'il n’y 
aproit jamais de salut, tellement nécessaire, que, 
si on ne la- fait pas en ce monde , il faudra le subir 
éternellement dans l’autre par le regret et le dé- 
sespoir. 

Touché, pénétré, effrayé de ces grandes véri- 
tés, et à la vue de. tant dépêches, je désire ar- 
demment dans ce moment, o mon Dieu ! vous en 
témoigner un regret éternel, et vous eu ollr ir l’acte 
de la contrition la plus vive, la plus amère , et la 
plus parfaite. Voilà les sentimens de mon cœur, 
que je consacre à la douleur cl .lu repentir; quel- 
que amers qu’ils soient , seroul-ils jamais pro- 
portionnés à la grandeur de mes crimes? 

SENTIMENT D’UNE AME ftÉNITENTE. , 

Dieu des miséricordes! je viens me présenter 
à vous tout çouvert de plaies, chargé et accablé 
du poids de mes crimes. J’ai péché contre le ciel 
4 et contre vous, ô Dieu saint ! j’ai étoulfé les lu- 
mières de ma conscience ; j’ai abusé de vos grâces ; 
j’ai violé voire sainte loi ; j’ai foulé aux pieds vo- 
tre saug adorable; j’ai mérité l’çuler. Quand je 
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passerons toute ma vie à gémir, à pleurer amère 
ment sur mes offenses ; quand je verserois autan 
de larmes qu’il y a de gouttes d’eau dans le seii 
des mers ; quand je sbuffrirois tous les tourmen 
qu’ont jamais soufferts les martyrs ; quand je li 
vrerois mon corps au ter et au feu , je ne vous oi 
frirois pas encore la douce satisfaction de la don 
leur proportionnée à la grandeur et à l’énormit 
de mes péchés. Dieu saint, Dieu juste et vengeur 
je ne puis que me jeter à vos pieds et eutre le 
hras de votre miséricorde, implorer votre infini 
bonté, vous.éonjurer d’avoir pitié de mon âme 
qui vous a coûté si cher, vous offrir les mérite 
et les souftrances de votre divin Fils. Ecoutez I 
voix de son sang qui s’élève vers vous pour tou 
cher votre cœur, satisfaire à votre justice. Je dé 
teste tous mes péchés uniquement pour i’amou 
de vous, et parce qu’ils vous déplaisent. Que n 
puisse les laver dans mes larmes et dans mO! 
sang! Dieu de bonté! faites éclater votre miséri 
corde en sauvant un pécheur <jui revient à vous 
qui n’espère qû’en vous , <jut veut enfin être 
vous dès ce moment jusqu au dernier soupir d 
sa vie. 

PRATIQUES. ^ ' \ 

i° Faire souvent des actes de contrition. 

2 ° Observer inviolublement les préceptes d 
l'église sur d’abstinence et le jeune. 

3° Se mortifier dans les aises et les commoditt 
de Ja vie. • - % * . 

4° Approcher souvent du sacrement de la pt 
nilenee. • 

5° Quand on a commis quelque faute, s’impe 
ser soi-mème quelque pénitence. 

6" Surtout offrir toutes les peines et lesafllicliof 
de la vie eu esprit de pénitence pour 'ses péché 
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QUATORZIÈME LECTURE •’ 

* * " * * * 

ET MÉDITATION. . 

SUR LA PASSION DE N. -S. JÉSUS-CHRIST. 

• *■ ^ ^ 

Considérons la passion du Sauveur, i° comme 
le grand objet de notre foi et de nos adorations ; 
2 ° comme la règle assurée de nos mœurs et de 
notre conduite. , • 

PREMIER POINT. 

Un Dieu sué une croix ; quel spectacle ! quel 
mystère ! quelle leçon ! Ce spectacle, nous l’a- 
vons continuellement sous les yeux : l avons-nous 
jamais bien considéré, étudié, médité? Faisons- 
le aujourd’hui : en est-il dans la religion de plus 
digne de*nos réflexions et de nos senfimens ? . 

Approchez donc, àme chrétienne, et animée 
par les sentimens de la foi, considérez le Saint 
des saints dans l’état où l’ont réduit vos péchés, 
ou plutôt où l’a réduit son amour. Non , il ne se 
présente pas h vous dans un état de grandeur , de 
puissance et de majesté, qui frappe et qui éblouit ; 
par-là il auroit attiré vos respects : mais par-là . 
auroit-il gagné votre cœur? 11 ne veut paraître 

3 u'au milieu des humiliations, des opprobres et 
es toormens, pour attirer votre amour; plus il 
est ici méconnoissable et défiguré, .plus vous de- 
vez le trouver aimable et digne de vous; puisqu'il 
n’est tel que pour vous avoir trop aimé': Quanfo 
d/fformior , tan/o tnihi charior. Chacune de ses 
plaies vous annonce sa tendresse et vous demande 
la vôtre. Voyez ce corps innocent attaché hune 
croix infâme, suspendu entre le ciel et la terre , 
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couvert de blessures profondes, et tout arrosé de 
son sang. Voyez cette tête couronnée d’épines , 
pencheesous le poids de la douleur qui l’accable ; 
ces yeux éteints et noyés ddns leurs larmes, qui 
jettent sur vous leurs derniers regards; cette bou- 
che abreuvée de vinaigre et de bel , qui 11e s’ou- 
vre que pour prononcer (juelques mots d une voix 
mourante; tes mains qu il tend encore en mou- 
rant à un peuple indocile et incrédule, qui insul- 
te à ses opprobres et à ses lourmens : ud popu- 
lum non crcdenlem cl conlradicentem ; considérez 
surtout ce cœur du plus tendre des pères, percé, 
navré de douleur, et submergé dans un océan 
d’amertumes. 

Quel objet ! à ces traits ensenglanlés pourrez- 
vous recounoitre le roi de la gloire, le Dieu des 
vertus, le Fils du Très-Haut, le doux objet de 
ses complaisances, devenu à présent semblable à 
un ver de ferre, et devenu l’opprobre dfs hom- 
mes, le mépris et l’exécration de son peuple ? ego 
ver mi s et non homo , opprobrium hnnnnum et abjee- 
fio plebis. A h ! le Saint même des saints chargé 
des péchés du monde, immolé pour tous les pé- 
cheurs! celui qui règne dans les deux, qui peut 
tout sur la terre et dans les enfers, abandonné de 
scs amis, trahi par ses disciples, livré à la furenr 
de ses bourreaux, délaissé de son père, obéissant 
jusqn’à la mort, cl à la mort de la croix! celui 

3 ui tient en ses mains les trésors du ciel, dépouillé 
e tont et réduit à une extrême indigence! celui 
qui a donné l êlre et la vie aux hommes , crucifié , 
mis à mort par ceux mêmes à qui il a donné la 
vie! Aiusi livré à l’excès des afflictions et des hu- 
miliations, il souffre avec la douceur de l’agneau ; 
il souffre comme s’il éloit criminel; il souffle 
dans le silence , qu’il n’interrompt que pour prier 
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ponr ses ennemis, et pour excuser le déicide qu’ils 
commettent en sa personne : Pater, dimiùe illis. 

Grand Dieu, Dieu juste et puissant! quelle 
autre vue que celle de la foi , et de la foi la plus 
vive, la plus humble et la plus soumise, peut ici 
nous soutenir? Mais cette loi vive, que doit-elle 
produire dans nous qu’une vive douleur? 

Douleur d’autant plus sensible, que Jésus- 
Christ n’a souffert que parce qu’il nous airaoit, et 
qu il vouloitnous soustraire aux souffrances éter- 
nelles que nous avions méritées. 

Douleur d'autant plus profonde, que toutes les 
fois que nous avons péché, nous avons renouvelé 
les horreurs de sa passion , et-nous l’avons cruci- 
fié. de nouveau dans nos cœurs .rursum crucif\- 
.genles. 

Douleur qui doit être d’autant plaVamère, que 
ce n’est que par elle que nous pouvonà^b tenir le 
pardon, et avoir part aux mérites de ce Dieu 
souffrant. \ .... 

Oh! si ce sentiment est bien gravé dà^s le 
cœur pas la foi , quels effets , quelles impressions 
n’y produira t -il pas? Une âme pénétrée de cette 
Vive foi , sensible aux tourmens de son Dieu, tou- 
chée de regret de l'avoir offensé, inconsolable de 
ses péchés, s’arme contre elle-même, tourne toute 
sa haine contre ses crimes, venge sur elle-même 
lous les outrages qu’elle a faits à son céleste 
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contribué à sa mort ; et je ne meurs pas de douleur! 
et si je vis encore, \e ne dois vivre que pour pleu- 
rer et pour souffrir. Heureuse de partager les dou- 
leurs de son divin Piédempteur , cetfeâme affli- 
gée se fait une joie de joindre sa pénitence à la 
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1 >énifence de Jesus-Christ, sa douleur à la (lou- 
eur de Jésus-Christ, ses larmes aux larmes de 
Jésus-Christ ; de pouvoir.accomplir dans sa chair 
coupable ce qui manque à la passion et aux souf- 
frances de Jésus- Christ ; adimpleo ea quce désuni 
passionurn C/irisli. ^ 

Ah î loin d’elle ; plaisirs du monde, délices de 
la vie, satisfactions coupables des sens, vous fû- 
tes autrefois sa passion , vous seriez aujourd hui 
son supplice, ha foi l’éclaire-, la grâce la louche, 
la doulenr fait son supplice, fait son martyre ; et 
cesupplife et ce martyre, ellel’aime, elle le goûte, 
elle en préféré d'amert unie à toutes les douceurs 
de la vie : cal ix mens inebrians quant prœclarus 
c.qf/De là, dans certaines âmes généreusement 
pénitentes, cette attention continuelle a mort i- 
. fier la nature, à dominer l’empire des sens ; de là 
celte faim, cette soif ardente des.souffrances et 
des austérités : de là ces saints transporls pour la 
croix : peut-on craindre de trop souffrir quand 
onsecompare à un Dieu mourant ? Que la nature 
abattue s’attriste et s’afflige ; que le monde vienne 
offrir ses charmes trompeurs; que le démon sus- 
cite mille tentations et mille combats: la foi et 
l’amour, ranimés an spectacle d’un Dieu souf- 
frant , répondant avec saint Augustin ; Vois dans 
Dieu souffrant l’effet de les crimes : vide penden- 
tem , vide rnoricnlem. Que des âmes innocentes 
goûtent tjuelqnes plaisirs permis , pour moi, qui 
ai en le malheur de crucifier mon Dieu, quedois- 
je faire autre chose que gémir, et mourir meme, 
si je le ponvois, an pied de la croix? 

Ainsi ont pensé, ainsi ont agi tant d’âmes 
chrétiennes: ainsi vivent encore tant d’âmes jus- 
tes: ainsi vivro.nt et agiront à jamais tous ceux 
qui seront animés de l’esprit delà foi. 
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Non , je ne suis point étonné dete que tant de 
Saints ont souffert durant le cours de leur vie ; 
de ce que tant de pénitens ont mort ifié leurs corps* . 
dominé leurs sens, exercé sur eux-mcmes de si 
excessives rigueurs. Soutenus par la vue, animés 
par la foi d’un Dieu mourant pour eux, de quoi 
u’étoient-ils pas capables? Comment dit saint 
Bernard, un cœur pénitent pourroil-il sentir ses 
blessures, lorsqu’il voit celles de son Sauveur 
encore toutes sanglantes : nolo vivcre sine vulnere, 
eum te video vulneralum. 

O plaies adorables ! par quels charmes pouvez- 
* vous rendre des hommes mortels comme insensi- 
bles aux atteintes du fer et du feu , si- ce n’est 
parce qu’un feu céleste et plus ardent encore les 
animoit? L’ainour est plus fort que la mort ; la 
vue d’un Dieu s’oulfrant T pour qui ils coriihat- 
toient, les rendoit victorieux et triomphans dans, 
toutes leurs souffrances et tpus leurs combats. 
Telles sont les glorieuses victoires que remporte 
la foi de ce grand mystère. Hœc est Victoria ijuoe 
vincii mundiun ,jides nostra. 

SECOND POINT. 

Animés de la même foi, considérons Jésus- 
Christ mourant comme la règle de nos mœurs et 
de notre conduite. Dans cet état, que nous dit-il? 
quelles leçons nous donne-t-il ? et quelles leçons 
peut-il nous donner sur la croix, que des leçons 
de pénitence, de mortification et de mort ? et une 
âme fidèle peut-elle y prendre d’autres sentimens 
queceluide mourir à tout pour se rendre confor- 
me h son Dieu mourant? Vous êtes mort, nous 
dit l’Apotre , et votre vie est cachée avec Jésus- 
Christ en Dieu : rnortuiesfis , et vit a vestra ahscoa - 
dita est cum Christo in Deo. L’entendez-vous , ô 
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mon âme! ce divin oracle? Morts aumonde, morts 
h nous-mêmes, c’est là toute la science des Saints ; 
et c’est un Dieu mourant qui nous l’enseigne lui-' 
même. Mortui eslis. 

i° Morts au monde, à ses pompes, à ses maxi- 
mes, à ses spectacles; pour une âme chrétienne 
y a-t-il d’autre spectacle que celui de la croix?» 
A la vue d’un Dieu mourant pour expier les pé-^ 
diés du monde; concevons enlin efc que doivent 
être pour nous les plaisirs, les richesses, les 
grandeurs, les faveurs, le bonheur de ce siècle 
pervers : comprenons au contraire le bonheur 
d’une âme qui gémit, qui souffre, qui est persé- 
cutée; ne nous croyons pas malheureux lorsque 
nous serons privés des douceurs empoisonnées du 
siècle, c’est-à-dire, lorsque nous aurons part aux 
souffrances .et au calice aun Dieu Sauveur; lors- 
que dans le monde nous serons traités comme lqi , 
oubliés comme lui ,, désapprouvés , condamnés 
comme lui. Et quand les mondains viendront nous 
inviter a prçndre part à leurs amusemens, à leurs 
fêtes, à leurs parties déplaisirs, disons-nous in- 
térieurement à nous-mêmes : Non , mon coeur 
u’entrera point dans ces illusions et ces vanités; 
le monde est crucifié pour moi , et je suis cruci- 
fié pour le monde : mihi mandas crucifixus est , et 
ègo manda. A*Dieu ne plaise que je trouve d’.autre 
gloire (pue dans les humiliations de mon Sau- 
veur, d autres richesses que dans son indigence , 
d’autres délices que dans ses amerlumls ! absit 
mihi glofiari nisi in cruce Do mini nostri ! , 

Ali ! s’il a fallu que mon Dieu souffrît pour 
entrer dans sa gloire, pqurrois-je, voudrois-ie 
njie if^ayer. qütre chehtin ? puis-je oublier dé 
U,W£hef lé Wenjjjre ? et quelle honte ne 

serbit-ce pas que de Voir un membre délicat sous 
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un chef couronne d’épines? Toujours je me sou- 
viendrai que je suis à la suite d’un Dieu souffrant, 
et que ce n’est qu’en marchant sur ses traces que 
je puis avoir part à sa gloire ; jamais je n’oubhe- 
rai que le monde est son ennemi, qu’on nesauroit 
servir deux maîtres, et qu’il faut nécessairement 
en abandonner un pour se donner à l’autre; en- 
fin j’aurai toujours présent devant les yeux, et 
plus encore gravé dans le cœur, ce divin oracle : 
V ous clés morts, et votre vie est cachée avec 
Jésus-Christ en Dieu. Morlui cslis. 

2° Encore, pour le remplir dans son étendue, 
et nous conformer à notre Dieu souffrant , n’est-ce 
pas assez de mourir au monde? Il faut surtout 
mourir à nous-mêmes, mourir à nos inclinations 
et à nos penchons, mourir à nos dégoûts et à nos 
répugnances. 

Mourir à nos sens et h leurs satisfactions crimi- 
nelles ; mourir à notre propre esprit , à sa vanité, 
à son indocilité, à sa curiosité. 

Mourir à notre volonté, en réprimer les désirs, 
en rectifier les mouvemens , eu étouffer les ressen- 
timens, en purifier toutes les affections, et de 
terrestres et de charnelles qu’elles soûl les rendre 
célestes et toutes divines. 

En un mot, mourir à nous-mêmes et à tout , 
pour ne vivre plus que de la vie d’un Dieu motu- 
raut, seul et unique auteur de la vie véritable , 
hors de qui tout n’esl que mort, et mort éter- 
nelle. 

Grandes vérités, terribles cnça^emens ! O mon 
âme! ne vous alarmez pas; celui qui vous pré- 
sente le joug de la croix saura l’adoucir; il le por- 
tera lui même avec vous.Vousaurezàsoullrir, hsa- 
crificr, à gémir à la suite de Jésus-Christ , il est 
vrai; mais écoutez, méditez attentivement le 
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grand et admirable sentiment d’uneàme chrétv 
ne et généreuse; sur le point qu elle éloit d e 
brasser un genre jJe vie pénible et rigourei 
comme on lui en repre'sentoit, on lui en exager 
les peines, les austérités, les rigueurs : Je co 
prends tout cela, dit-elle, et je m’y attends; ni 
au milieu de tout cela, j’aurai un crucifix , e 
rae suffira. Encore une fois, grand sentiment! 
sera le vôtre, ô mon àme! dans les moine ns oi 
nature troublée, étonnée, sentira ses répugna 
ces, et tremblera à la vue des combats qu’t 
aura à livrer ; la pensée d’un Dieu souffrant pt 
vous et avec vous, sera votre force, voire sc 
tien, votre consolation ; et que ne vous dira- 1 
pas ? Que n’aurez-vous pas vous - même à 
dire? 

Tantôt, humilié à la vue de votre crucifix , vc 
rendrez grâce à ce Dieu d’amour qui vous ji 
digne d’avoir part à ses souffrances , et au cal 
de son amertume. Caliccm saluions accipiarn. 

Tantôt, arrosant son crucifix de vos larrn 
vous gémirez, vous pleurerez amèrement sur ^ 
péchés, et vous ne trouverez de consolations c 
dans vos regrets et vos soupirs. Peccàvi in cœl 
et coram le. ' 

Tantôt, assise au pied du crucifix, sétnhlabj 
Magdeleine sur le Calvaire, vous vous rassure 
contre la colère d’un Dieu irrité par vos péch 
Oui, justice adorable à la .vue de Jésus Chrj 
victime pour mhi, vous serez apaisée ; jamais 
ne me séparerai de lui ; et avec lui, pourrai-je 
pas espérer? Pour venir jusqu’à moi, il faudr 
percer le sein de celui qui est mon bouclier, i 
ducialiter a^am et non timebo . 

Souvent, embrassant les pieds du crucifix, 

fligée de votre langueur, de votre tiédeur, vi 

‘ • .• - • . ' . i* 


l’ame II ev éb a dibtj, i 65 

ranimerez votre confiance, votre amour, Ions tos 
sentimens. Dieu des miséricordes! lip dira votre 
cœur, après avoir acquis par vos mérites des tré- 
sors immenses , voudriez- vous m’en refuser urte 
légère part que je vous demande av«c toute l’ar- 
deur dont je suis capable? Je ne le mérite pas; 
mais votre sang, voire amour intercèdent et la 
demandent pour moi. Diiexit me , tradidil se/ne- 
tipsinnpro me. , * ' ‘ 

Telle est , o mon âme, la source où vous pui- 
serez le courage, fonction, la constance qui vous 
seront nécessaires dans lesmomens d’angoisses et 
de combats. La vue de Jésus crucifié vous rendra, 
je ne dis pas tolérable, mais facile, mais aimable, 
niais consolant, le joug du Seigneur, et tout ce 
que vous souffrirez en le portant. Ainsi dans tous 
les temps et toutes les circonstances trouverez- 
vous en lui un modèle parlai^ de toutes les vertus 
qu’il vous faut pratiquer, et en même temps tou- 
tes les grâces et tous les secours pour vous engager 
à les pratiquer et à retracer dans vous tous les 
traits de votre divin modèle. Inspice+et jac se~ 
cundum exemplar. 

Après tout, ô mon âme, c’est pour nous une 
nécessité indispensable de nous conformer an di- 
vin exemple qu’un Dieu sur la croix nous pré- 
sente : disons nous ce que la raison , ce que la foi. 
nous diront à jamais ; Jésus crucifié est à présent 
notre maître; si nous l’imitons, il sera notre 
Sauveur : mais, soit que nous f imitions ou que 
nous ne Limitions pas, il sera un jour notre juge. 
Un jour viendra que ce inertie crucifix, qu’on nous 
présentera à la dernière et lugubre -cérémonie qui 
terminera notre course ; ce crucifix, dis-je, sera 
la règle de notre -jugement ; lui-mêmeet lui seul il 
nous jugera. Heureux si, en le portant sur noire 
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corps, plus encore en le gravant dans notre cœi 
nous nous sommes appliqués à nous y rendre c 
formes! car c’est là ce qui, pour nous, décid 
de tout : mais s’fl ne se trouve alors entre lu 
nous une sainte ressemblance, sans autre ju 
ment, nous seront déjà juges, et nous porten 
Fârrêt de notre condamnation dans nous-méir 
II' en coûte à présent, il est vrai, de marche 
la suite du Sauveur portant sa croix : mais lev< 
les yeux en haut , et, éclairés par la foi , voyc 
par avance au milieu des airs cette croix éclatai 
revête? de splendeur et de gloire : elle paroî 
au graud jour du jugement. Si , sur la terre , ne 
avons porté son ignominie et ses opprobres, t 
sera dans le ciel notre gloire et notre couronn» 
A celte pensée, ranimons notre courage, 
dans cette douce espérance, puisons de nouvel 
forces dans les fontaines sacrées du Sauveur mi 
ranl; marchons constamment après lui ; il si 
notre modèle pendant notre vie , il sera notre 
fuge à la mort, il sera notre récompense dî 

Ï ? f. *. * 

etermte. 

■ A- • 

Restez quelques mornens aup'ed de la croix t 
consacnz-vous à elle le reste de votre vie. 

CONSÉCRATION A LA CROIX. 

Croix adorable de mon Sauveur! je viens er 
moment me consacrer à vous pour toujours; ] 
nétre de respect pour vous , de douleur pour i 
péchés, de recounoissance et. d’amour pour n 
divin rédempteur, je viens me jeter à vos pie 
vous conjurant de me recevoir entre vos bras 
nie dévoue à vous pour le reste de ma vie. Jev 
consacre mes pensées , mes paroles, mes sei 
mens, mes actions : je désire que désormais t 
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soit marqué au sceau de la croix. Mais surtout, 
croix adorable! je désire que vous soyez gravée 
bien avant dans mon cœur. Non , ce n’est pas as»- 
sez de vous avoir sous mes yeux, de vous porter 
sur moi : c’est dans mon cœur que je désire vous 
placer; c’est la où je veux que vous régniez pour 
y fa'ire régner Jésus-Christ avec vous et par vous. 
Je ne demanderai pas des croix; je sens ma for- 
blesse, je connois ma misère; mais si mon doux 
Sauveur me les envoie , s’il veut m’associer à lui 
pour Igs porter, je les recevrai avec soumission 
de sa i%ain ; je m’estimerai heureux d’avoir pari 
au calice de son amertume. Mes péchés ont mérité 
l’enfer, pourrois-je me plaindre ae porter la croix P 
Le Dieu que j’adore est élevé sur la croix , pour- 
rois-je m affliger d’être à ses pieds? Si la crois 
me paroit pesante, sa grâce m’aidera, me sou- 
tiendra, sera ma force et ma consolation. 

O croix adorable! Ainsi veux-je vous être con- 
sacré toute ma vie; ainsi espéçé'-je de vous pren- 
dre entre ses mains au moment de ma mort ; ainsi 
désiré-je de rendre le dernier soupir entre les 
mains de mon Créateur. Ainsi soit-il. 




QUINZIÉME LECTURE. 

• .* « 


* SUR LES SOUFFRANCES. 

P AR quel aveuglement et quel désordre peut-il 
donc arriver que des Chrétiens ne regardent sou- 
vent les souffrances que comme des malheurs, ci 
se regardent eux-mêmes comme malheureux parce 
qu’ils souffrent ? Quoi ! des Chrétiens qui ado- 
rent un Dieu sur la croix, qui professent une re- 
ligion toute fondée sur la croix, doivent mettre 
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les souffrances au nombre des béatitudes! béai 
lugent ( Matth . 5.) Que des idolâtres, des j>a 
pensent ainsi , on n en sera pas surpris ; mais 
des Chrétiens aient de pareils sentimens, n’ci 
pas déshonorer la foi, et abjurer en quelque 
nicre sa religion ? Chre'tien de nom ,, soyons-] 
cœur; élevons nos pensées et nos sentimë 
consacrons nos souffrances, connoisscjiis- ei 
mérite et le prix. 

Si nous sommes pécheurs , par les soufFrai 
Dieu pons fera commit rc notre péché, Dieu n 
fera renoncer à notre péché. Dieu noua§fera 
pier nos péchés. Quelles grâces ! et dans les i 
de la foi ne sont -elles pas préférables à toi 
les consolations et à tout le faux bonheur d 
monde. _ •* 

i° Par les souffrances Dieu nous fera conno 
notre péché. En effet , est -il rien de si propre 
l’adversité à nous ouvrir les yeux sur le préci] 
où la prospérité nous entraîne? Tant que le 
cheur est dans le sein de cette prospérité fune 
il semble oublier qu’il a un Dieu à servie, et 
âme à sauver; une foule d objets occupe toi 
ses pensées, épuise toute sr-n attention, et 
dte presqiïC le temps et les moyens de se rec 
noître. Dès - lors ses yeux, uniquement ouvi 
sur ses plaisirs , sont fermés sur ses égnreme: 
ou s il les commit , hélas ! quelles sont ces ri 
noissances, et que peuvent-elles produîres ? Ci 
uoissauces vagues et superficielles, qui se di; 
peut bientôt ; connoissances bornées et obscui 
qui n’éclairent qu’à demi ; connoissances mi 
inquiètes et importunes , qu’il rejette et q 
combat dès qu’elles se présentent ; connoissar 
paç conséquent ordinairement stériles et infr 
tueuses. Que faut-il donc pour les rendre efficat 
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Il fant que l’afïlictiôn vienne à leur secours; ali! 
que bientôt elle fera tout changer de face! D’a- 
bord elle commente à éloigner celte foule d’objets 
qui dissipoient le pécheur : rendu à lui-même, il 
approfondit le chaos de sa conscience; et sembla^ 
ble à uu homme qui sort d’un profond sommeil , 
il ouvre enfin les yeux, et il voit afec surprise le 
précipice sur le bord duquel il marchoit. Alors 
la pensée de l’éternité se révaille, la foi rentre 
dans tous ses droits, et la grâce trouvant entrée 
dans un cœur déjà préparé par les afflictions, y 
fait Revivre ces divines lumières qui paroissent 
presque éteintes ; et à la faveur de ces divines In- 
mières , elle 1 fera connoîfre au pécheur toute la 
honte, toute la malice, toute l’énormité du péché. 
Quels exemples touchans n’en avez-vous pas pré- 
sentés, ô mon Dieu!, dans un David, dans, un 
Manassès, dans tant d’autres pécheurs dont vous 
avez éclairé les yeux en affligeant leur cœur. 

a 0 Cependant ce n’est point assez que le pé- 
cheur commisse son péché, il faut encore qu’il 
le déteste, et qu i! [y renonce. Suivez donc votre 
ouvrage , ô mon Dieu ! frappez le pécheur , et 
bientôt, contrit et humilié, il viendra se jeter 
entre vos bras comme un enfant effrayé dans le 
sein de sa fnère ; et voilà, dit saint Augustin , le 
mystère comme impénétrable , mais infiniment 
adorable de la Providence de Dieu dans les af- 
flictions. Dieu, dit ce Père, punit quelquefois par 
bonté, et quelquefois il épargne par vengeance ; 
car, ‘ comme il y a dans Dieu une bonté miséri- 
cordieusement sévère, qui frappe pour sauver, il 
a anssi une justice sévèrement indulgente, qui 
épargne pour perdre. Or, si jamais, ajoute ce 
grand Saint , si jamais Dieu a fait éclater cette 
bonté miséricordieusement sévère, c’est surtout 
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dans les affiictiçyis qu’il nous ménage. pour t 
faire renoncer à notre péché. Un jour,» nou 
reconnoîtrons , nous 1 adorerons, nous l’en 
nirous. 

Rouirne pécheur et affligé, vous gémissez i 

vos afflictions, vous vous plaignez de couler 

jours dans le? croix, de compter vos moraens 

vos larmes, de ne trouver dans les plaisirs q 

inertume, dans le monde que, perfidie, dans 

anus qu’inconstance , dan» tous vos projets 

des .obstacles et des revers , sous vos pas qut 

épines ou des abîriies. Depuis ce temps vouît 

vez plus que des larmes aux yeux , des piaiu 

la bouche, cl des soupirs dans le«cœur. Ali ! 

ques à quand vous aveuglerez- vous sur vos i 

- . rets ?JXe reconnoitrez-vous jamais la main de J 

qur agit, cl sa miséricorde qui opère pour v 

salut! Oui, pécheur, il faut que volve Dieu ’ 

aveugle comme Tobie , pour .vous éclairer ; < 

vous terrasse comme Saiil pour vous rele’ 

qu il vous précipite, pour ainsi pprlçr, cot 

Lazare dams le tombeau, pour vous ressuscit 

la grâce. Eh ! que pourroit faire désormais v 

Dieu, qui veut voys sauver? Vous avez cor 

épuisé toutes les ressources de sa bpnl.é ; insj 

lions saintes, sentipiens touchans , avis saluîai 

•xemples ediflans, remords intérieur», tout î 

mis en œuvre par la tendresse de sa miser îroi 

et tout a été rendu inulUe par l’infiexibiliti 

votre cœur. -Il ne reste plus que le$ affiiet 

dans les trésors de 6a, grâce. Faut-il donc î 

vous abandonne à vous-meme , qu’il vous h 

courir à grands pas dans les voies -de la perdit 

qu’il laisse orner et engraisser la victime p 

r immoler à sa vengeance? Non , mon Dieu , i 

pezAious u et vçngez-vous. Cette indulgence 
« • 
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parente seroit la marque la plus terrible de votre 
colère ; et les 1 afflictions seront les gages les plus 
précieux de votre tendresse. Et combien dé pé- 
cheurs, en effet , qui ne sont redevables de leur 
saint qu’à leurs, afflictions, qui n’ont verse des 
larmes sur leurs péchés qu’après en avoir versé 
sur leurs misères, et qui n'ont cessé d’être crimi- 
nels que depuis qu’ils ont commencé d’être ma- 
lheureux! Mon , je ne crains pas de le dire , il y a 
à présent un grand nombre de réprouvés dans 
l’enfer qui auroient été de grands Saints, si Dieu 
les avoit favorisés des souffrances ; il y a au con- 
traire un grand nombre de Saints dans le ciel qui 
seroient au nombre des réprouves, si les afflic- 
tions ne les a\ oient tirés de l’abîme. 

3° Nouveau gage des bontés de Dieu : par les 
afflictions il nous fera expier nos péchés. C’est 
l'Espi it-Soint même qui nous en assure, et qui 
nous dit que le temps de la tribulation est par ex- 
cellence le temps de la rémission : in i eut pore fri- 
bulaliohis peçeata dimltis. ( Te b. 3..) Dans l’ordre 
de la justice divine , nos péchés^ncritent une pei- 
' ne : tôt ou tard il faut la subir, ou en qualité de 
"pe'nitens en cette vie , ou en qualité de réprouvés 
dans l'autre; mais avec cette terrible différence, 
que les peihçs de celte vie sont courtes cl méri- 
toires, et que celles, de l’antre sont éternelles et 
infructueuses. Or quelles actions de grâces n’a- 
vmis-nous pas à rendre à Dieu quand ii nous pro- 
cure un échange si avantagea^! Quoi! une éter- 
nité de supplices affreux chargés en quelque af- 
fliction passagère! l.tæ ebups ‘.erribies d’un bras 
éternellement vengeur, qoi fr;ppe, pour accabler, 
changés en des coups mesurés dure main pater- 
nelle, qui n’abat que pour relever! De telles pei- 
nés méritent- elles des actions de grâces ou des 
plaintes ? 7 . . 
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- Ainsi y, pécheurs, voulons- mous apprendre i 
porter en patience le poids de nos afflictions 
comparons les peines que nous essuyons dans 1< 
temps avec celles qui nous étoient réseevées dan; 
l’éternité ; faisons le parallèle de ce que nous souf- 
frons avec ce que nous avons’ mérité; Disons-nou; 
à nous -memes dans nos afflictions : Je souffre 
il est vrai , dans le sein de la maladie, le feu de 1; 
fièvre qui coule avec mon sang dans les veines 
mais ce feu qui me brûle et jne consume Ist-i 
aussi ardent et aussi terrible que les feux de l’en- 
fer que j’ai si souvent mérités r Je suis pauvre, e 
réduit à une triste indigence ; mais enfin ma si 
Juation est-elle aussi triste que celle d’une ami 
réprouvée, abandonnée de tout , et n’ayant poui 
partage que ses tourmens, ses regrets et son dé- 
sespoir? O mon Dieu ! je Vous Je dis avec un sain 
pénitent., frappez, coupez, brûlez, écrasez - rno 
en cette vie, pourvu que vous m’épargniez dan; 
l’autre. De poids des afflictions séra-t-il jamai 
comparable au poids de vos vengeances? Jetons- 
nous donc au pied de la croix, baisons la maii 
qui nous frappe; adorons le Dieu vengeur qu 
punit en père ; sa main est levée , mais son cœu 
est ouvert , prêt à recevoir le pénitent pour sau 
ver le pécheur. 


MÉDITATION sur les souffrances du Juste. 

O MON âme! ranimons notre foy elle est ne 
cessaire pour entrer dans les vues de Dieu sur le 
souffrances du juste , et pour admirer les salutaî 
res effets qu elles produisent. . 

Par les souffrance^* Dieu éprouve la vertu (J 
juste, Dieu purifie la vertu du juste, Dieu aflcr 
mit la vertu du juste , Dieu augmente et perfec 
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tionne la vertu du juste. Précieux avantages que 
le juste même trouve dans les souffrances!- et dès- 
lors , ô mon Dieu ! loin de nous plaindre et de 
nous affliger , ne deyons-nous pas regarder les 
souffrances comme autant de grâces ? Soutenea- 
moi , grand Dieu , dans une considération si con- 
traire à la nature, si élevée au-dessus des sens. 

i° Par les souffrances Dieu éprouve la vertu du 
juste. Ainsi a-t-il éprouvé celle ue Job, en lui enle- 
vant tout ce qu’il avoit dans Te monde ; celled’A- 
braham , en ordonnant de lever le glaive sur sou 
iropre fils; celle de Tobie, en le privant delà 
umière: ainsi éprouve-t-il encore tous les jours 
es âmes justes qu’il trouve dignes de lui : quia 
acceptas eras Deo , necesse fuit ut tcntatio pro- 
bar et te . (Tob. 12.) Mille fois nous avons pro- 
testé à Dieu que nous lui serions fidèles , que nous 
perdrions mille vies plutôt que de lui déplaire, 
que ni la vie, ni la mort, ni le monde, ni l’enfer 
ne pourroient nous séparer de lui : ces promes§es 
lui sont agréables sans doute, mais il veut s’as- 
surer si elles sont bien sincères, et si les effets 
répondront aux paroles ; en un mot , il veut un 
autre témoignage que celui de notre bouche, et 
ce témoignage, c’est dans les’ souffrances que 
nous devoqs le lui rendre. Disons mieux , et ce 
n’est point proprement Dieu qui veut éprouver 
notre vertu : il connoîl notre cœur; mais il veut 
que le juste se connoisse, s’éprouve lui-même. 
Combien de fois nous flattons-nous, nous trom- 

Ï ons-nous sur les dispositions de notre cœur! 
)avid, éloigné des occasions, avoit assuré que 
rien ne seroit capable de l’ébranler, et David, 
dans l’occasion , succombe malheureusement. 
Fallut -il mourir avec vous, ô mon Dieu! je vous 
.'suivrai partout, disoit saint Pierre; et la voix 
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d’une servante su (lit pour le rendre apostat de î 
foi. Combien de justes "qui, loin des dangers, s 
croieat inébranlables, et qui dans Forage des ten 
tâtions ont fait-un triste naufrage ! Apprenons 
âmes foi b les, à nous conuoitre et à nous délier d 
nous- mêmes jusqu’à ce que l’épreuve des afllic 
tions nous rassure, et .rende à notre vertu ui 
témoignage plus certain. 

Hélas! Combien «de fois ai -je lait au pied d 
l’oratoire les pius saintes résolutions! combiei 
de fois me suis-je cru en état de tout entrepren 
dre, de tout souffrir pour vous, o mon Dieu ! e 
à la moindre occasion, tous mes projeis se son 
évanouis, et toute ma constance s’est démentie. 

2 ° Par les souffrances, Dieu purifie la verti 
Le juste, dit l’esprit saint, tombe sept fois i 
Jour *, c’est-à-dire que, quelque juste que so 
fhornmj, il a toujours bien d.es choses à se re 
procher devant Dieu. Il a souv ent certaines allée 
tiolis trop naturelles du cœur, je ne sais qu< 
penchant au mal,, quel attachement aux chose 
créées, et plus encore à lui- même ; toujours hie 
des tiédeurs, des négligences, des résistances 
des infidélités h la grâce. Foihles nuages, à la ve 
riié, mais qui ternissent toujours l’éclat de s 
vertu, et mettent encore quelque obstacle à 1 
grâce et à l’union avec Dieu. 

Or ce sont ces obstacles que Dieu veut détru 
re , ces nuages qu’il veut dissiper. Eh ! (juel me 
_ ven plus efficace qiré des soultrnnces! Ca^enfi 
les fautes des jùslcs sont des taches dans l’âme 
elles ne détruisent pas l’amitié de Dieu, mais elle 
la refroidissent ; elles ne privent pas de la grâce 
mais elles l’altèrent et en arrêtent les impressions 
elles ne donnent pas la mort à nos âmes, ma : 
elles causent des infirmités et des langueurs. O 


\ 


Digitized by Google 


L’AME ÉLEVÉE a DIEU. ï 75 

Dieu 1 qni les aime, et qui en est aimé, veut les 
rendre toujours plus digues (le lui et de son amour. 
C’est un or précieux, mais quia besoin d’ètrc 
encore épure; il le fait passer par le feu des tri- 
bulations pour lui donner tout son prix et tout 
son éclat. Dieu châtie ceux qu’il ai;ne , mais if 
châtie en père: la main qui irappc est conduit» 
par le cœur qui aime et qui veut sauver. 

Que je serai heureux,. ô mon T)îe;i ! si j’entre 
dans ces sentimens, si je baise la main /pii me 
happe, si je regarde les épreuves que vous me 
ménagez comme autant de grâces que vous me 
préparez! La -grâce le dit , mais la nature y répu- 
gne ; n’écontez pas ses répugnances , d mon Dieu! 
mais soutenez sa foiblesse , et continuez l’ouvrag» 
de votre miséricorde. 

3 a Par les souffrances Dieu affermit la vertu 
du juste. Nous le savons, l’expérience et la foi 
nous le disent ; le juste n’a jamais plus à craindre ' 
que lorsqu’il craint moins, et il n’est jamais plus 
assuré que lorsqu’il croit ne hêtre point. 11 n’est 
jamais plus ferme et plus inébranlable que lors- 
qu’il se défie de lui-mème et de sa constance; 
parce qif alors il cherche auprès de Dieu le se- 
cours qu’il ne croît pas trouver en lui-même, et 
il espère de Dieu ce qu’il ne sauroit attendre du 
ses propres forces. Orvoilhl heureux état où nous 
conduit l’afTljçtion ; car, outre qu’eile éloigne les 
objets qui pourroient ébranler noire constance, 
elle oblige le juste de veiller continuellement sur 
lui-mème et de se défier de lui-mème ;^lc recourir 
sans cesse à Dieu, comme à son. asile ; de s’éloi- 
gner de plus en plus du monde, des choses du - 
monde, dont les afflictions lui font cornïoilre le 
néant et la vanité. Or si quelque chose est capable 
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de rendre noire vertu constante et solide, c’e 
surtout cette défiance de nous-mêmes, cette co 
fiance en Dieu sçul ; deux fondemens inébranl 
blés du grand. édifice de notre sanctification. 

Etablissez mou àme, ô mon Dieu! sur la sol 
"dite dqees fondements. Je n’ose vous demand 
des souffrances, connoissant ma foiblesse; ma 
si les souffrances sont nécessaires pour m’àffei 
niir, donnez-moi la grâce et la force de les su] 
porter. J’irai pgiser cette force au pied de vot 
croix, je vous la demanderai par la voix même < 
votre sang répandu pour moi. 

4° Eufin , par les afflictions, Dieu augmente 

f ierfectionne la vertu du juste. On peut dire qi 
es souffrances donnent occasion à la pratique < 
toutes les vertus, et perfectionnent 1 exercice < 
toutes les vérins. Par les afflictions, la foi d< 
vient plus vive, l’espérance pins ferme, la -ch; 
rité plus ardente, l’humilité, la patience, la rt 
signation jettent des racines plus profondes, , • 
portent des fruits bien plus abondans. Ainsi 
juste demandera peut-être souvent à Dieu d’êti 
délivré de ses peines et à couvert de toutes s< 
tentations; mais Dieu, jaloux de sa propre gloii 
et du salut de eette àme, lui dira ce qu’il a dit 
saint Paul : Il vous est plus avantageux de port< 
le poids des souffrances que d’en être exempt 
virlus in injirmitale perficitur : (2 Cor. 12 .) elh 
vous mettront à de nouvelles épreuves, elbps voi 
livreront de nouveaux assauts ; mais si elles sot 
pourvous unenouvelle matière de combats, elh 
seront aussi pour' vous un nouveau sujet <3 
triomphes. Vous combattrez sous mes yeux ; j 
vous soutiendrai moi-même dans vos combat! 
Armez-vops de courage et de force ; on mérit 
plus dans un quart d’heure de souffrances qu 
dans les années entières de consolations. 
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O trésors immenses , cachés clans les afflic- 
tions! Providence admirable de Dieu sur les jus- 
tes! A celte'vue, je ne dis plus seulement quelle 
résignation, quelle patience, mais, si oii a la 
foi, quelle consolation, quelle"*joie ne devroit- 
on pas faire ‘éclater dans le sein des souffrances ! 

/ Cependant de quel œil les regarde-t-on d’ordi- 
naire? Voit-on un Job étendu sur son fumier, 
un Joseph chargé de chaînes dans un cachot , un 
. David persécuté per Sëméi ; en un mot, un juste 
souffrant? Que cet homme est malheureux! qu’il 
est à plaindre! s’écrie-t-on tout étonné. Aveugles 
que nous sommes! nous appelons malheureux 
ceux qui soutirent , et Jesus-Christ appelle heu- 
reux ceux qui pleurent. Ouest notre loi? Dieu 
afflige le juste: c’est parce qu’il l’aime qu’il le 
traite ainsi; et s’il Taimoit moins, il le traileroit 
comme il traite les heureux du siècle ; il le lais- 
seroit jouir des plaisirs du monde, s’égarer avec 
le monde , se pervertir comme le monde ; et vien-. 
droit un temps où d lejugeroit, le condamneroil , 
le maudiroit avec le monde. 

Ne soyons donc plus étonné, ô mon âme! si • 
* les justes souffrent : ce n’est peut-être que parce 
qu’ils souffrent qu ils sont justes, et qu ils ces— 
seroient d'être justes' s’ils cessôient de souffrir. 

Le Saint des Saints a souffert : c’est en qualité 
d’homme de douleur qu’il est devenu le modèle 
des prédestinés; et ce ne sera qu’en participant 
à ses souffrances que nous pourrons avoir part à 
sa gloire. Si les Saints pouvoient avoir quelque 
regret dans le ciel , ce ne seroit pas d avoir beau- 
coup souffert sur la terre , mais de n avoir pas 
encore souflert davantage. Plus nous soufirirons 
en qualité de justes eu ce monde , plus nous se- 
rons élevés en qualité de prédestinés dans lagloi- 
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re. Les souffrances sont le sceau des élus ; qt 
colique ne sera pas marqué à ce sacré caractc 
n’entrera jamais dans hl région des vivons. No 
sommes tous les^ en fans du Calvaire : c’est là ■ 
Jésus-Christ nous a régénérés dans son sang ; 
ce tendre père, ce père mourant ne nous a lais 
d’autre héritage, en quittant ce inonde, que 
croix. et sa grâce : recevons-Ie avec reconno 
sauce et avec respect ; couservons-le dans l’h 
rnanilé et la vigilance ; nous en recueillerons i 
jour avèe consolation les fruits et la récompen 

PRATIQUES. 

[° UNIR nos souffrances à celles de Jési 
Christ souffrant et mourant pour vous. 

2 ® Baiser souvent les pieds de notre crucifix. 

3,® Nous transporter quelquefois eu esprit s 
le Calvaire, d’autres fois dans le sein des enfe 
A cette vue oserons-nous nous plaindre P 

4° Penser à tant d’autres qui souffrent auta 
et plus que nous, et qui manquent de tout s 
cours. 

5° Nous regarder comme des vi.ctitr.es qui o 
mérité la mort, et que Dieu a épargnées po 
donner le temps. à la pénitence. 

PRIÈRE, 

Vous ave?, souffert pour moi , adorable Sa 
veur; dois -je nie plaindre si je souffre quelq 
chose pour vous? Ne dois -je pas au contra 
m estimer heureux d’avoir cette sainte resseï 
h lance avec vous ? Mes péchés méritent l’enfe 
par un effet de' vos ineffables miséricordes, vo 
voulez bien changer les peines éternelles qui m’ 
t oient réservées en quelques "peines temporell 
qui finiront un jour. .Quelle grâce! quelle favei 
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après fout, vomlrois-je n’avoir rien à meltre au 
pied de votre croix? J’y trouve votre sang ado- 
rable verse pour le salut de mon àme. Ne dois-je 
pas. mêler mes larmes avec votre sang, unièmes 
souffrances avec vos douleurs ? 

Je souffrirai donc, o mon Dieu ! je souffrirai ,' 
s’il le faut, toute ma vie; je souffrirai sans nie 
plaindre ; je souffrirai avec patience, avec rési- 
gnation: que ne puis-je ajouter , avec joie ! Vous 
soutiendrez ma faiblesse par votre grâce. Heureux 
si , après toutes les afflictions d’une vie coupable 
que j’ai menée en la terre, je puis avoir part au 
bonheur de la vie immortelle que vous nous pré- 
parez dans le ciel, Ainsi soit - iî. 


wwvvvwvw vuuwwvtwwm v\\ \\\wv\v%vv\wv vwuwvi 

SEIZIÈME LECTURE. 


suit L EXCELLENCE ET LA DIGNITE -DE NOTRE AME. 


il. ME créée à l'image d’un Dieu ; âme rachetée 

S ar le sang d ni Dieu, àme destinée au bonheur 
’un Dieu; voilà son origine, son prix et sa lin. 
Apprenons à cotmodre ce que c’est que notre 
àme, c’est-à-dire , apprenons à l’estimer, à la 
respecter, if la sanctifier, en tin mot, à la sauver. 
C’est là 1 homme, c’est là tout l’homme ; hoc est 
et lira omnis hamo . 

i° Ame créée à l image d’un Dieu. Quand je 
considère ce vaste univers et tous les êtres qui le 
composent , je me vois environne d’une infinité 
d’objets, de créatures, de productions. Tous ma 
présentent quelque chose de grand : dans tous je - 
trouve comme 1 empreinte de la Divinité et des 
caractères tracés de la main de Dieu. Le soleil me 
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présente un rayon de sa gloire, la terre une image 
de sa stabilité, la mer ünendée de son immensité 
et de la profondeur de son être. Tout cela est 
grand et digue de Dieu; mais en tout cela je- ne 
trouve encore rien qui me présente dignement son 
image. Je considère encore parmi les ombres et 
les nuages de tant d’êtres divers ; j’aperçois une 
créature intelligente, douce de raison, capable 
de sentiment et de vie, lame de l’homme : ah! 
me dis-je à moi-meme avec transport, la voilà cette 
image vivante de Dieu que je cherchois. C’est dans 
moi-même que je la trouve ; dans elle je vois com- 
me ébauchés tous les traits des perfections adora- 
bles de Dieu, de sa beauté, de sa bonté, de sa 
vie, de son être. Aussi Dieu, eu la créant, a dit 
en lui-même : Formons l’homme à notre ressem- 
bla,! ce : ad imaginent et similitudinem noslrarn. 
Voilà le miroir ; considérons la fidélité de l’image. 
Dieu est vivant*, et notre àme vivante ; Dieu in- 
telligent, et notre àme intelligente; Dieu esprit , 
et notre àme spirituelle; Dieu éternel, et notre 
àme immortelle. Non, notre àme n’est pas seule- 
ment l’ouvrage de Dieu , la créature de Dieu ; elle 
est son image, le rayon de sa gloire, l’émanation 
de son être. Encore n’est ce la que la beauté na- 
turelle de l’àme, commune aux' pécheurs et aux 
justes ; que seroit - ce , si on pouvoit montrer la 
beauté de celte àme dans l’ordre surnaturel de la 
grâce, possédant le précieux trésor de la grâce, 
revêtu tle toutes les splendeurs de la grâce ? beauté 
si grande, que tout l’éclat du soleil et des astres 
s'éclipse auprès d élie. Une àme est - elle en grâce 
avec Dieu, Dieu s’unit à elle, Dieu réside dans 
♦ lie ; la beauté même de Dieu se communique à 
elle ; dès -lors cette âme est riche des richesses 
même de Dieu , sainte de la sainteté de Dieu , juste 
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de la justice de Dieu , et , selon l’oracle de l’Es- 
prit-Saint , participant en quelque manière à la 
nature de Dieu divin œ consorles nalurœ. Quelle 

dignité, quelle grandeur que celle d'une âme por- 
tant ainsi dans elle les traits de la ressemblance 
divine! Qu’elle n’oublie jamais l’excellence de son 
être, la grandeur de son origine! et qu’elle la 
soutienne par la grandeur de ses sentimens. 

2° Ame rachetée par le sang d’un Dieu. O âme! 
s’écrie un père de l’église dans un saint transport; 
ô âme! élève-toi au-dessus de la terre et des sens : 
o anima! érigé te. Et vous, ô homme! voulez-vous 
comprendre quelle est l’excellence et le prix de 
votre âme? Interrogez un Dieu rédempteur, con- 
sidérez ses travaux , ses sueurs, ses plaies, ses ’ 
tourmens , son sang et sa mort : tanti voles : voilà 
le prix de votre âme, voilà ce qu’elle a coûté et 
ce qu’elle vaut aux yeux de Dieu même. Interro- 
gez un Dieu souffrant , un Dieu agonisant , un 
Dieu expirant. Dieu saint ! que nous marquent ces 
plaies dont vous êtes couvert , ces larmes que vous 
versez , et ce sang dont vous êtes tout inondé ? 
Il nous répondra par la voix même de ce sang qui 
s’élève vers le ciel, non point c'omme celui d’A- 
bel pofûr solliciter la vengeance, mais comme le 
sang de l’Agneau pour obtenir le pardon ; il nous 
dira (jue c’est là le prix et la rançon de notre âme, 
et qu’à ses yeux elle a été jugée digne d’être ra- 
chetée à ce prix : tanti voies. 

De sorte que, pensée qui" étonne la foi* de' 
sorte que, dans les idées et les conseils de Dieu 
même, non - seulement notre âme est le prix de 
son sang et de sa vie ; mais encore , dans la com- 
paraison de son sang et de sa vie avec notre âme, 
il a en quelque manière donné la préférence à 
notre âme sur son sang et sa vie. O saiutelé! ô 
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grandeur de la foi I Dieu d’une part voyoit des 
âmes coupables dans le péché, et de 1 autre il 
voyoit sa vie mortelle et son sang précieux : un 
des deux devoit cire sacrifiés à la justice divine , 
ou les âmes perdues, ou son sang versé, ou les 
âmes précipitées dans l’enfer, ou son sang inon- 
dant la terre ; et dans la concurrence, il a préféré 
le salut et la rédemption de notre àme à la con- 
servation de son sang et de sa vie. Que Dieu est 
grand dans ses vues! mais que notre àme est pré- 
cieuse à ses yeux ! 

3° Ame destinée au bonheur d’un Dieu. À 
considérer Taine dans l’état de misère et de souf- 
france où elle est en ce monde, ensevelie dans ta 
matière , enfermée dans la prison de son corps , 
gémissant dans un lieu d’exil; à s’en tenir là, on 
sernil tout surpris de son sort ; on diroit ; Où 
est la dignité de celte àme ? où est la providence 
de Dieu t comment un cire si noble en lui-mème 
est-il réduit , est-il placé, est-il avili d’une ma- 
nière si peu digne thî lui et de son auteurf Mai» 
quand, éclairé des lumières de la foi, on vient à 
penser que si cette àme est dans cet état, ce n’est 
que pour un tempes que Dieu Ta placée en ce mon- 
de comme dans un lieu d’exil, pour mériter la 
céleste pairie ; qu’un jour son exil finira, ses liens 
seront rompus ; que, sortie du sein de Dieu , ella 
doit y rentrer un jour pour y vivre à jamais ; 
qu’eile vit une espace de temps dans les combats ' 
pour mériter une éternité de triomphes; qu’après 
ce court espace , les nuages du temps étant dissi- 
pés , l’aurore du grand jour de l'éternité se lèvera 
sur elle : et alors , entrée dans la région des vi- 
vans , elle y régnera, elle y jouira du bonheur de 
Dieu même. . , 

> A cette vue, et dans celle grande destination 
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de noire âme, je ne suis plus Surpris de tout ce 
que Dieu a fait pour elle , de ce qu’un Dieu Ké- 
uempteur est descendu sur la terre pour la sauver; 
je ne suis plus surpris de ce que les missionnaires* 
ces nouveaux apôtres, se transportent au-delà 
des mers, aux extrémités du inonde pour la con- 
quête de ces âmes ; que les ministres de la religion 
se donnent tant de soins, se livrent à tant d* 
travaux pour les arracher au péché; que l’église, 
elle-même empressée, soit dans une vigilance el 
une sollicitude continuelle sur leur salut ; qu’elta 
leur procure tant de secours et de moyens dans 
ses trésors. Non, ce qui me surprend , c’est que 
tant de Chrétiens éclairés de la foi sur la grandeur 
de leur âme, et de sa destinée, en fassent si peu 
de cas, ou, s’ils lui donnent leur estime, quils 
lui refusent leur soins. Ah! ils l’avoient connu , 
le prix de leur ârne, ces saints solitaires qui, 
pour la sauver, disoient un éternel adieu au rnorv* 
de* et s’ensevelissoient dans le fond des déserts. 
Ils l’avoient connu, ces saints pénilens, qui se 
livroient à toutes les rigueurs el les austérités da 
b pénitence Ils l’avoient connu , ces générées 
martyrs, qui mon (oient sur les échafauds, et qui 
expiroient avec joie au milieu des brasiers. Mais 
ceux-là connoissent-ils la dignité sublime et la 
noble destinée de cette âme , qui rie sont occupés 
que d’une chair périssable , et négligent un esprit 
tout céleste; qui semblent n’avoir qu’un corps à 
satisfaire, et point d’âme à sauver; qui donnent 
Tout à la terre,qui les ensevelira, et refusent' tout 
au ciel qui les appeloil ? Sont - ils Chrétiens? ijs 
en ont le nom gravé sur le front, mais les sfeufi- 
mens chrétiens vivent-ils dans le cœur? 

Un grand prince ayant demandé à saint Gré- 
goire une chose injuste ; Prince , lui répondit le 

• , r 
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Saint , si j’avois deux âmes , je pourrois peut-être 
en sacrifier une pour vous plaire ; mais je n’ai 
qu’une àme, et je veux la sauver. Grand senti- 
ment! prenons-Ie dans toutes les occasions où le 
salut de notre àme pourroit être en danger, Di- 
sons sans cesse : Je n’ai qu’une àme, et je veux 
la sauver. 


Méditation sur l'Enfer. 

Il est donc vrai, et la foi me l’apprend, que 
mon âme a e'té créée à l’image d’un Dieu , rache- 
' tée par le sang d’un Dieu, destinée au bonheur 
d’un Dieu, Mais ces grandes vérités, quelles ré- 
flexions viennent-elles m’offrir? quels sentimens 
doivent-elles m’inspirer? Ecclerez - moi, grand 
Dieu , Dieu créateur et sauveur de mon àme. 

i° Quand je considère l’excellence de mon àm» 
dans son origine, quelles idées de grandeur dois- 
je concevoir ? mais quand je vois ce qu’elle est 
devenue par mon infidélité, quels tristes regrets 
ne doit-elle pas exciter en moi! Quel étoitsou 
éclat quand Dieu l’eut régénérée dans les eaux du 
Baptême? et dans quel état sera-t-elle, quand je 
la lui rendrai? Ame créée à l’image de Dieu ; et à 
quels traits pourra-t-il encore la reconnoître ! 
hélas! image défigurée, image déshonorée , image 
profanée ^a-t-elle -encore quelques vestiges de 
son premier éclat , de son ancienne splendeur ? 

S uel traits de ressemblance a-t-elle avec Dieu ? 

lieu est saint, mon àme l’.est-élle. Dieu est jus- 
te^ mon âme l’est-elle ? Dieu est aimable et par- 
fait , mou âme est défectueuse et imparfaite. Con> » 
ment Dieu pourroit-il se reconnoître dans elle , 
et y trouver encore son ouvrage? O prophète ! * 
vous faisiez entendre de lamentables accçns sur 
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Jérusalem désolé^, ravagée, ensevelie sous ses 
ruines, et privée de son * ancienne be'auté ; ces 
accens ‘lamentables, ne dois-je pas avec plus de 
raison les former sur mon' âme défigurée aux 
yeux de son Dieu, et privée dg la beauté et de la 
gloire dont il I’avoit, revêtue en la formant à sa 
ressemblance? cujus est imago hœc ?, Jî.st- ce là en- 
core Fijnage de iJieu ? à peiue en reste- t-il quel- 
ques traits, quine servent qu’à faire gémir, -en 
rappelant ce qu’elle éteit et *ce qu’elle devroit 
être. 

2° Ame rîichétée par le sang d’un Dieu. Ame 
chrétienne! êtes-vous janîais montée en esprit sur 
le Calvaire? avez-vous considéré le spectacle qn’y 
présente la foi, la victime qui s’est immolée, l’a- 
gneau sans tacheexpirant pour votre salut? C’esi 
pour moi en particulier, devez- vous dire, c’est 
pour moi que ce grand sacrifice a été offert ; c’est 

{ jour me racheter qu’un Dieu s’est livré aux souff- 
rances et à la mort : de ma part , me suis-je ap- 
pliq ué le prix de cette divine rançon ? en ai-je 
conservé le dépôt dans mon âme ? Quand Dieu 
me demandera compte de tout ce qu’il a fait pour 
mon âme, qu oserai-je lui dire ? que pourrai-je 
lui rendre? il aura racheté celte âme par l’effu- 
sion de son sang ; et je l’aurai peut-être de nou- 
veau rendue esclave du monde , esclave du péché y 
esclave de ses passions. Il aura mis celte âme dans 
l’heureuSe liberté des enfans.de Dieu, il l’aura 
arrachée des mains du démon ; et moi , par mes 

E cchés, je l’aurai encore réduite à mie servitude 
onteuse qui l’avilit ; je l’aurai livrée entré les 
mains de ses ennemis pour la perdre. Matyieurà 
toi, T ville rachetée, rlisoit * encore le prophète 
alarmé à Jérusalem : Vœ iibi , chutas redempia? 
parce que tù as^busé de ta rédemption ; elle se 
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nées entières auprès d’un miroir que lui présente 
sa vanité^ tout occupée à parer un corps, orner 
une idole ; àme spirituelle, dme immortelle , doit- 
on dire, a qnoi pensez-vous? de quoi vous oc ou -> 
pez-vous? tant de- soins et de fatigues pour un 
corps coupable qui doit périr, pâture destinée 
aux vers , et si peu pour une àme destinée à la pos- 
session éternelle d’un Dieu ? devrions-nous avoir 
d’autres soins tà cœur, d'autre occupation essen- 
tielle en ce monde, nue cfebeu de sanctifier notre 
âme, et de la rendre uignedu céleste héritage qui 
lui est ofYert ? Cependant , ô mon Dieu ! quan-je 
fait pour sauver- mon âme? et que n’ai-jp pas fait 
pour la perdre? Que fait-ou v ek effet,. et comment 
se conduit-on à l’égard de son àme? 

On la néglige, on la déshonore, on l’expose, 
on'la sacrifie., et en conséquence on la perd. On 
la néglige; à vôir notre négligence, notre indif- 
férence eu ce point, ne dicoit-on pas que c’est 
une àme qui nous est étrangère? On la désho- 
nore en la rendant esclave des sens, en la livrant 
à l’opprobre de mille honteuses passions. Onl’exr 
pose, on la sacrifie, et à quoi? à un vil intérêt, 
à une indigne satisfaction, à un plaisir d un mo- 
ment. On la jette imprudemment dans les occa- 
sions mille fois éprouvées : on la livre à la séduc- 
tion des dangers trop souvent reconnus : ou ta 
conduit sur le boni de l’abime sans remords et 
sans crainte: enfin on la perd ; en la perdafU on 
sait que tout est perdu , parce que la pertede Pâme 
est tout à la fois une perte universelle, une perte 
éternelle, une perte a jamais irréparable. On est 
notre. raison ? qu’est devenue notre foi ? Un Dieu 
sauveur l’a dit et a voulu le faire entendre à tout 
l’univers, et je ne l’ai pas encore ni médité., ni 
compris ; De quoi sert à Thomine de gagner l’uni- 7 v 
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vers , s’il vient malheureusement à perdre son 

âme? et que pourra-t-il jamais donneren échange 
pour cette perte ? nuid prodest hontini ? Si une fois 
celle âme est perdue, que jaxe restera-t-il,.et de 
quoi pourra me servir tout, le reste ? l’amos des 
trésors, l’éclat des honneurs , la*possession de 
tous les biens périssables, me dédommageront- 
ils de la perte éternelle de cette âme qui m’étoit 
confiée? Deux -grandes pensées m’étonnent, me 
pénètrent, m’alarment, ô mon- Dieu! c’est de 
considérer, devoir une âme dans le péché, et 
une âme- dans les enfers ; une âme dans le péché , 
couverte de la lèpre du péché, objet d'exécration 
et d'horreur aux»yô^K de son Dieu , victime dé- 
vouée aux supplices éternels, si elle vient à quitter 
son corps dans tel étal ; mais surtout une âme 
dans les enfers, àqamais éloignée de Dieu , côn- 
damnée à ne jamais voir l’autenr de son être, li- 
vrée aux fureurs de la rage, à l’amertume du dé- 
sespoir, pouvant et devant se dire à jamais : Je 
pouvois me sauver et je suis damnée.. Or il y a 
actuellement une infinité d'âmes-dans l’horreur 
de cet état funeste et dans la profondeur de cet 
abîme désespérant. Hélas î que serai-je moi-mê- 
me un jour , et quel sera le sort de mon âme dans 

l’éternité ! 

a 

RÉSOLUTIONS ET PRIÈRES. 

Ah ! je dis avec le prophète : Ecee nunc cœpi ; 
je dis dans toule-l’étendue de mes regret s*et pour 
le reste de mes jours : Volo s nlv aie aningim meain. 
C’en est fait , 1- illusion a cessé, laveuglement est 
fini; je veux penser au salut de mon ântç. Jus- 
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donne mes soins à tout le reste, qui ne ra’étoit 
rien : mon àme seule a été oubliée ; la seule qui 
méritoit et*demandoit tous mes soins. Hélas 1 si 
Dieu m’avoit pris dans un certain temps, si Dien 
m’avoit appelé à lui dans certains momens, dans 
quel état auroit-elle paru à ses yeux 1 quel seroit 
à présent son sort ou plutôt son malheur! vobo 
salvare : oui , je veux dès ce moment travailler au 
salut de mon àme; c’est la seule chose qui m’in- 
téresse en ce monde ; de quoi me servira tout le 
reste au dernier moment? ma vie passe, mes jours 
s’écoulent, mon terme s’avance, le temps qui me 
reste est peut-être bien court ; fût-il encore plus 
long , le sera-t-il assez pour réparer tant de temps 
perdu, tant de grâces violées, tant de péchés 
commis? Comme le prophète pénitent, je veux 
tenir mon âme entre mes mains, toujours prêt à 
la rendre à Dieu quand il me la demandera, tou- 
jours prêt «à lui clirer’Voilà mon. âme, ô mon 
Dieu ! vous me l’avez donnée, je la remets entre 
vos mains, je la recommande à vps miséricordes : 
in manus tuas , etc. Je veux penser au salut de 
mon âme; mais y penser sérieusement, y penseu 
efficacement, y penser constamment ■, y pensiec 
dans le temps : l’éternité ne suffiroit pas pour en 
déplorer le malheur et la perte. Elle peut encore 
être à vous , cette âme, ô mon Dieu! puisque je 
respire, elle peut encore vous aimer. Ranimez la 
lueur de ce céleste flambeau. Mon Dieu! l’ailes- 
oons connoître la dignité de notre àme, le soin 
que nous devons lui donner; faites que nous 
comprenions qu elle vient de vous, qu elle doit 
vivre de vous, qu’elle doit réguer à jamais dan* 
vous. 
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PRATIQUES. 


i° Honorer notre âme, comme nÆus présen- 
tant l’image d’un Dieu. . V 

2° Respecter noire âme, comme teinte du sang 
de Jésus-Christ. 

2° Cultiver noire âme, comme destinée à un 
bonheur éternel. • . . 

4° Nous dire sans cesse à nous-memes : J’ai 
une âme ; et je veux la sauver, 

5° Faire de temps en temps lu recommandation 
de notre âme à Dieu , comme pour le moment de 
la rîiort. • f' > ; ■ 

G 0 Enfin penser souvent, .et se souvenir sans 
cesse que, si on perd son âme, tout est perdu 
pour toujours; au contraire, si on a le bonheu» 
dë la sauver, son partage est à jamais assure parmi 
les élus. 
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DIX-SEPTIÈME LECTURE. 

, / * 

SUR LA MANIÈRE DE SÈ SANCTIFIER DANS SON - 

, , ÉTAT ET SELON SON ÉTAT. 

L faut convenir que c’est une idée bien fausse 
qpe ccllè que le monde se forme de la sainteté , 
en la représçntant comme quelque chose de dur, 
d’austère et d impraticable, ou il est à peine pei* 
mis d’aspirer. On s'imagine que la vie des per*- 
sounes de piété est toujours plongée dans le sein 
de la mélancolie; que leur visage est toujours 
couvert de nuages sombres, que lent cœur ne 
s’ouvre jamais à la joie, que jamais des jours se- 
reins et tranquilles ne se montrent à eux : idée 
fausse ,- iujusle , çjue la raison n’a jamais dictée, 
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que la vérité désavoue, que l’aroout* propre s’est 
formée lui-même pour avoir un prétexte d’aban- 
donner la sainteté, en se la présentant comme au- 
dessusde ses forces. Non, la sainteté n’est point 
telle qu’on se l’imagine, ^iu jours sauvage et en- 
foncée dans les forets, toujours sanglante et hé- 
rissée d’épines, toujours triste y et 'couverte de 
cendres et de'eiüce; elle se trouve dans les villes 
comme .dans les clésêi ts , sur le truDe comme dans 
l’obscurité et dans la poussière, et souvent elle., 
n’est pas- moins' couverte de pourpre que de 
irai lions. * ■ • 

O Israël! disoit Autrefois le prophète a son 
peuple, ne pensez pas que la loi sainte que Dieu 
vous impose soit éloignée de voos , et au-dessus' 
de vos forces. Non , pour l’observer, il ne faut 
ni errer dans le désert , ni grimper sur les montai 
gnes, ni passer au-delà des iners; vous le pouvez 
sans sortir de votre patrie, san§ renoncer à vos 
bieus, sans prodiguer cl exposer votre vie; Dieu,” 
qui connoit votre foiMesse, Ta mise à votre por- 
tée; et elle ne s'e fera jamais' chercher long-temps, 
si vous la cherchez avec sincérité. 

Mais enfin en quoi consiste donc la sainteté", 
et .que faut-il faire pour être saint ? O hommes 
formés pour le ciel! voulez-vous apprendre à de? 
venir saints, et connoîlre la voie qui conduit! 
la sainteté ? Ah ! si on disoit aux personnes da 
monde, voulez-vous apprendre le moyen de de- 
venir riches, de vous rendre heureux sur la ter- 
r£ , avec quelle joie n apprendroit-on pas cette 
nouvelle? avec quelle avidité ne preteroit-on pas 
une oreille attentive ? J’ai quelque chose de pW 
çrand à annoncer, «’tsi.le moyen d’être saints, 
ejesi-à-dire, d’êhe riches, d'etre heureux pour 
le ciel : et ce moyen est d’autant plus consolant, 
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Artisans réduits à un travail constant et péni- 
ble, ne le commencez jamais sans l’offrir à Dieu, 
pour attirer ses bénédictions. J ésus- Christ même 
travailla sur la terre ; quel ni odèle pour sanc- 
tifier vos actions! quel motif pour adoucir vos 
travaux! 

Pères de famille, voulez-vous être saints? éle- 
vez vos nifiitis dans la n aint de Jtieu ; iâissez- 
leur du moins ce précieux héritage ; il vaut mieux 
quevCelui des trésors. 

Mères chrétiennes, ne vous faites pas de la 
sainteté une idée éclatante et extraordinaire: veil- 
lez sur votre domestique , ayez l’œil sur le détail 
d’un ménage et d'une famille; ne croyez pas cùs 
soins indignes de vous : la femme forte n’avoit 
pas d’autres occupai ions ; eependant l’Esprit- 
kaint en a fait Pék>ge, et c’est sousia noble sim- 
plicité de ces traits qu’il la représente. 

Enfans, ayez pour vos pareils le respect , la 
soumission , la tendresse ; ce n’est qu’à ces mar- 
ques qu’on peut vous reconnoître pour enfans de 
Dieu. * „ , 

Filles chrétiennes, voulez-vous être saintes? 
conservez les bienséances de votre sexe et de vo- 
tre étal, c’est-à-dire, que la pudeur repose sur 
votre front,- que la discrétion dicte toutes vos 
paroles, que la retenue dirige tous vos regards , 
que la modestie soit votre plus bel ornement : tels 
sont vos véritables avantages selon Dieu et selon 
le monde. 

Domestiques, car la sainteté se communique à 
tous, souvenez -vous que Jésus-Christ a.servi ses 
apôtres lui-même ; servez donc vos maîtres avec 
exactitude et fidélité sur la terre; à ce prix, vous 
régnerez un jour dans le ciel. 

Enfin chrétiens, qui que vous soyez, vous ne 

: 8 
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pouvez être que dans un de ces detix états ; ou 
dans l'a prospérité, ou dans l’afiliclfon :-êtes- 
vous dans la prospérité', je n’ai que ce seul motif 
vous dire : Défiez-vous de voire état ; il est dange- 
reux, parce que d’ordinaire l’état de prospérité 
n’est pas celui qui forme les saints : pour vous 
qui gémissez dans l’affliction , votre état est triste 
et pénible, il est vrai; mais quand je considère 
le ciel, je vois que tous les saints ont marché 
dans ce chemin; c’est donc le. chemin du -ciel ; 
marchez-y avec résignation , baisez la main qui 
vous frappe , offrez vos peines en esprit de péuf- 
tence pour vos péchés : vous voilà saints, un 
jour vous serez Heureux. 

Puisse donc ce sentiment être éternellement 
gravé dans nos cneurs! Que faut-il faire pour ar- 
river à la sainteté ? remplir les devoirs de l’état. 
Et quand je dis devoirs, ■j’entends les devoirs 
même les plus ordinaires et les plus communs , 
ceux que nous avons tous les jours sous nos yeux 
et entre nos mains î-èlrebon père, bon ami, bon 
citoyen, bon parent, c’*st-à-dire que, pour être 
saint, il faudroit souvent ne faire que ce que nous 
faisons, mais le faire tout autrement que nous le 
foisons : noire emploi, notre négoce, notre tra^- 
vail, nos prières, nos confessions, nos commtr- 
nions, en un mot , nos actions ordinaires; mais 
notre emploi avec plus de fidélité, notre négoce 
avec plus de probité, notre travail avec plus d’as- 
siduité, nos prières avec plus d’attention, nos 
confessions avec plus de douleur, nos commu- 
nions àvee plus clé ferveur, toutes nos actions 
avec plus d’ordre, d’exactitude, «le pureté, d'in- 
tention : voilà ce qui- fait les saints et les grands 
saints'. En quoi nous sommes bien coupables et 
bien à plaindre, de ce qu’ayant un moyen si aisé 
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de le devenir, nous le négligeons , c’est-à-dire , 
qu’ayant des trésors entre les mains , nous les • 
laissons échapper , au hasard de les perdre à 
jamais. 

Elevons donc nos vues et nos sentimens : et 
dans quelque état que nous puissions être, con- 
sacrons-nous à la sainteté, et travaillons sans de- 
lai à devenir saints. < . * 

Mais saints en tout, et dans toutes les circon- 
stances, et dans tous les temps. 

Saints dans nos pensées, et que notre esprit 
n’en conçoive que de dignes de Dieu. 

Saints dans nos affections, etrjue notre cœur,' 
fait pour Dieu , soit fermé à foule affection trop 
humaine. 

Saints dans nos actions : que la grâce en soit 
le principe, et que la piété en soit j’àme. 

Saints dans toutes nos démarches ': que tou- 
jours elles soient dirigées dans les sentiers de la 
justice. 

Saints dans l'intérieur des maisons , pour y 
faire régner l’ordre , la concorde et la paix ; et 
saints au dehors, pour y porter l’édification et fe 
bon exemple. 

Saints dans le mariage et dans le célibat. 

Saints dans l'abondance fct dans la disette; 
saints dans la consolation et dans les épreuves; 
saints dans les maladies et dans la santé ; saints à 
la vie et saints à la mort ; saints dans le temps et 
saints dans l'éternité. C’est l'heureux terme qui 
doit tous nous réuni? un jour dans la plénitude 
des saints. . \ 
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. Méditation sur la Sainteté. 

Voici les grandes vérités que la sainteté nou 
présente : qu’elles sont solides! qu’elles sont sn- 
blindes! comment ont-elles échappé à nos .esprits 
oq si elles s’y sont présentées , comment oüt-elle 
fait si peu d impression sur nos cœurs ? 

Dieu saint et auteur de toute sainteté, vou 
seul pouvez leur donner l’efficace et la force : gra 
vez-les si profondément dans mon cœur, qu’elle 
ne s’en ellacçnt jamais, et qu’elles deviennent 1 ; 
règle de toute ma conduite. 

Première vérité. Nous ne sommes en ce monch 
que pour être saints. Voilà la grande affaire qu 
nous est confiée ; toutes les autres peuvent lriei 
nous amuser , et nous partager ; mais celle-ci doi 
nous occuper et nous posséder ; .toutes les autre, 
peuvent bien être distribuées selon les différera 
états et conditions de la vie : en sorte que lün< 
soit l’affaire du, négociant , l’autre celle du ma- 
gistrat , l’autre celle du courtisan et du souverain 
mais celle- ci domine sur toutes les autres, e 
nous inl/rtsse tous tant que nous sommes ; c’es 
celle do négociant dans son commerce, du magis 
trat sur son tribunal, du riche dans son palais 
un roi meme élevé sur le trône parce qu’avan 
que d cire tout cela nous sommes Chrétiens , e 
que nous 11e sommes Chrétiens que pour ôtn 
saints. Non , mon Dieu ! vous 11c nous avez poln 
mis en ce monde pour être grands, pour être ri 
ches, pour être heureux, mais pour être saints 
Toutes les autres- affaires , sans cela, ou nou 
sont indllfércntes , ou nous sont étrangères, 01 
nous sont funestes. Vérité si constante, que 


Digitized by Googl 


L’AME i*.EVK£ A DIEU. 1Q7 

quand nous réussirions dans toutes les autres } si 
nous échouons en celle-ci , tout est perdu san$ 
ressource : au contraire, quand niyis échouerions 
dans toutes les autres, ,si nous réussissons daus 
celle-ci, tout est assuré pour toujours. Amecbre-i 
tienne ! Dieu vous voit livrée en proie a 1 amer- 
tume des afflictions, accablée sous le poids de la 
calamité; il voit tomber à coté de vous tout ce 

3 ui vous intéresse; il vous voit e.nvironnee da 
ébris de vos biens, de votre santé, de votre for- 
tune ; mais au milieu de ce désastre funeste, vous 
vous soutenez, et sur ce débris épars s’élève 1 é- 
difice de votre sainteté ; -vous n’avez rien perdu. 
C’étoit la seule chose qui vous intéressât. vérita- 
blement; elle subsiste, tout est sauvé,, parc* 
qu’il en faut toujours revenir*à cette grande ma- 
xime, que nous ne sommes au monde que pour 
être saints. ■ ' . 

J’ai été convaincu de cette grande maxime daqs 
la spéculation ; l’aé-je bien suivie dans la prati- 
que ? Je sais que je ne suis au monde que pour 
être saint ; ai - je travaillé à le devenir? de quoi*' 
me servira d’être pénétré des grandes vérités de 
la religion, si dans ma conduite elles disparois-, 
sent ? Mon Dieu ! je ne veux plus vivre que pour 
me sanctifier; c’est l’unique vue que vous vous 
êtes proposée , c’est l’uhique que je veux suivre. 

Deuxieme vérité. Rien de si digne de nous que - 
la sainteté : hommes destinés pour le ciel, que 
faisons-nous sur la terrent de quoi nous occu- 
pons-nous en ce monde P^pccu mu 1er des trésors ; 
établir une fortune ,, s’élever à un rang distingué; 
voilà ce qu’on appelle de grandes affaires ! le sont- 
elles en effet? Ne consultons pas -les idées des 
hommes, c’est une balance trompeuse ; qu’est-ce 
que la sainteté dans les vues de Dieu? C’est le 
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chef-d'œuvre de ses mains, c’esl l’objet de ses 
complaisances : à ce double tilrc ne mérite-t-elle 
pas tous nos *«oins ? .Quand autrefois il fallut 
créer ce vaste univers et le tirer du néant , éten- 
dre Fimmense capacité des airs, affermir les fon- 
demens de la terre, donner des bornes aux flots 
de la mer, l’Ecriture nous dit que le Tout-Puis- 
sant se jouoit avec son ouvrage : ludens in orée 
lerrnrum ; ( Prov . 8. ) Mais s’agit-il de former des 
saints, de disposer les lumières qui éclairent les 
saints, les occasions qui préparent les saints; ce 
n’est plus une main qui se joue avec son ouvrage ; 
c’esl un Dieu qui médite, qui souffre, qui donne 
son sang et sa vie; la sainteté lui paroît mériter 
tout cela : il falloit toute la sagesse de sou con- 
seil pôur former un si grand projet , toute la 
puissance de son bras pour l exécuter, toute la 
magnificence de ses trésors pour l'embellir, toute 
l’effusion de son sang pour le cimenter et le per- 
fectionner. 

C’est le chef - d'œuvre de scs mains , c’est en- 
core l’objet de scs complaisances. Avez - vous vu 
mon serviteur Job ? disoit le Seigneur-: considé- 
ra si i s en-uni me u/n Job ? ( Job . i.) Graud Dieu ! 
quand du haut du ciel vous considériez funivers, 
il y avoit des savans, des grands, des conqué- 
rons, des monarques élevés sur le trône; et Job 
étoit sur son fumier dévoré de la lèpre ; cepen- 
dant c’esl sur ce Job affligé que vous fixiez vos 
regards de complaisance : tout le reste disparois- 
soit à vos yeux. OuiAieàme sainte, inconnue 
peut-être dans ce monde, ensevelie dans l’oubli, 
voilà un spectacle digne de Dieu , juste estima- 
teur de toutes choses, et qui sait discerner le faux 
éclat des véritables lumières. Aux yeux de fa loi , 
rien de si grand , de si ‘excellent , et de si digne 
de Dieu et ae nous que la sainteté. 
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Pénétrez -moi de çe sentiment, ô mon Dieit ! 
tout reste disparoîlra à mes yeux* et touchera 
peu mon cœur ', parce que tout le reste n’est rien 
devant' vous.. .... -, * • ï<* 

Troisième vérité , puisée dans .le sein meme de 
nos regrets et de nos pensées. Que faisons-nous 
pour devenir saints ? Qui êle$-vous? d’où venez- 
vous? où allez - vous ? .Qui êtes - vous ? je suis 
Chrétien. D’où venez-vous? du sein de Dieu. Qu 
allez-vous? à l'éternité. Vous êtes Chrétien, vous 
eu avez le nom ; en avez - vous tes vertus ? Vous 
allez à l’éternité; en prenez- vous le chemin; 
etranger en cette terre de pèlerinage et d’exil, 
tquS sou vei^e?.- vous que le ciel est voire patrie? 
i^ppe^prrbéritage céleste, tâchez-vous ti’at t ïi*cr* 
la tendresse du père de famille qui vous invite ? 
Vous.âvez une couronne préparée dans le ciel , 
pensez- vous qu’elle se donne au mérite ? 

En qualité de Chrétiens, il v a dans nous un 
graot^noni , de grands titres , «Je grandes espé- 
rances ; les soutenons-nous par de grands senti'- 
jnens ? Hélas ! tout est grand dans nous, à 
ceptiou des mérites et deS vertus. 

O mon Dieu! Quel est notre aveuglement t 
Que faisons-nous pour être saints , ou plutôt que 
lie faisons nouspas pour nous éloigner des voies 
de la sainteté? Si on nous {disoit que pourxlife 
saints il faut prendre une voie toute contraire ù 
celle de l’évangile ,■ c’est-à-dire, qu’au lieu de la 
ferveur, du renoncement , de la mortification.* 
de la vigilance, des bonnes œuvres, il faut de la, 
tiedeur , de la dissipation , de la négligence, de 
1 oisiveté* de l’amour-propre, aurions-hôus bien 
à changer dans nos mœurs?. et, sans y rien chan- 
ger, ne serions -nous pas déjà de grands-saints? 

V oilà ce que je dois me dire à moi-même i Qu’ai- 



iti 


ÏOO l’AME ÉLEVÉE A DIEP. 

je fait pour devenir saint ? Où sont les mortlfîca* 
lions que j’ai pratiquées, les pénitences que jfai 
exercées , les sacrifices que j ai faits ? Tant de 
dissipation dans ma conduite , tant d’inutilité 
dans mes occupations, tant de lâcheté dans mes 
œuvres, fout cela est-il bien propre à m’ouvrir 
les voies de la sainteté et à m’y conduire ? Encore 
'une fois, que faisons-ûüus pour devenir saints ? 
et à quel litre espérons -nous être placés parmi 
eux ? - ,r 

Quatrième vérité. Cependant , si nous ne sommes 
pas saints, que serons-nous un joqr? et J ^ - 
nous servira tout le reste qui nous ç&ct 
^nous agite, qui nous fransportq^dp " 
voyons les enfans se jouer entre e 
amusemens que porte leuràge, nou[is 
pris de les voir s’occuper si sérieuse 
riens : Ce sont des enfans , disons-i 
à ce prix , que d*enfans daus le monde, -et dans 
un âge bien avancé ! Car enfin, en comparaison 
des grands objets que l’éternitc et la sainteté nous 
présentent, les amusemens des enfans sont -ils* 
plus vains que nos occupations prétendues im- 
portantes ? Quand est -ce donc que la foi nous 
dessillera les yeux? Attendons-nous, pour les 
ouvrir, que la mort vienne les fermer pour tou*- 
jourS? Nous'anronS^acquis de grands biens ; nous 
serons parvenus à de grands honneurs ; nous au- 
rous tenu un rang dans le monde; allons donc 
avec cela nous présenter au tribunal du souverain 
juge, et à ces titres demandons-lüi çes récompen- 
ses destinées aux Saints. 

** Ah î qu’on comprendra bien alors ta vérité im- 
muable de cet oracle du sage ; Vanité des vanités, 
toiit n’esl que vanité sur la terre! Vanité des biens 
qui périssent ; vanité des honneurs qui éblouis- 
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sent ; vanité des plaisirs, qui séduisent : ranité du 
«îonde qui trompe, vanité de ta vie qui passe., 
vanité de tout homme qui n’est pas saint; 

O mon âme! la grâce ne vous l’a-t-elle pas dit 
mille fois ? mille fois la voix de la conscience ne 
vous l’â-t-elle pas annoncé, qu’un jour vi endroit 
que vous seriez détrompée de vos folles erreurs ?' 
Semblable à un homme qui sort d’un profond 
sommeil, vôus serez toute surprise, tout alarmée 
de voir tout passer comme un songe : vous avez 
refusé de le croire durant votre vie, la mopt vien- 
dra le graver sur les cendres de votre tombeau , 
et vous arracher malgré vous ee triste, ce dernier 
et ce funeste aveu , qu’il falloit être saint, et que, 
pour n’avoir pas été saint , on sera clerneüeruent 
malheureux. 

L’arrêt sera porté un jour : peuhctre cet arrêt • 
éternel est-il déjà suspemjtfsur nos têtes , elvien- 
dra-t-il bientôt retentir à nos oreilles; et nous 
ne pensons pas. h eu mériter les faveurs, où à en 
prévenir les rigueurs; et il viendra nous surpren- 
dre avant que nous ayons mis la première main 
à ce grand ouvrage de nôtre sainJeté. Jvile sera 
vengée ; et si nous lui avons refuse notre cœur et 
nos soins (Taris le temps , elle nous arrachera des 
regrets et des larmes dons l’éternilé. 

O mon Dieu! où eu suis-je ? et quel éclat de 
lumière vient frapper nies yeux? éclairez- les sur . 
mes fautes, de peur qu ils ne sç ferment slicines 
malheurs : la sainteté se présente encore à moi ; 
je \"iis lui ouvrir mon cœur , lui consacrer les 
jojvs -qui me restent «à vivre. Heureux s il ni en 
j^sle assez pour commencer, continuer et finir ce 
grand ouvrage, qui auroit du nu occuper durant 

toute ma vie ! * . 

• 1 #,*».* " <* 

a. 
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RÉFLEXIONS.^-. •% 

NOUS lisons souvent la vie édifiante des Saints; 
nous en sommes touches, nous les admirons: 
quand est-ce que nous, les imiterons? Point de 
famille- qui' n’ait $onné quelque saint au ciel, et 
où l'on ne puisîté dire : Nous sommes les enlans 
des Saints. A-t-on conservé le précieux héritage 
de leurs exemples et de leurs vertus ? 

C étoient des. saints , dit-on souvent dans le 
monde, quand on entend raconter leurs grandes 
actions ; et-que pictendons-nous donc être nous- 
mêmes ?; voulons-nous n’avoir de part qu’avec les 
réprouvés ? nous voulons vivre selon notreVondi- 
tiop , et nous ne pensons pas que la première de 
loutes, c’est d'être saint. 

Serons -nous un jour au nombre .des Saints ? 
Chacun de nous a parmi eux une place marquée ; 
aüroiis«-nous le bonheur de l'occuper un jour ? ou 
notre fidélité noirs en exclura -t -elle a jamais ? 

.On dit qu’il en coûte pour être saint ; et vôt>- 
drions - nous nous sanctifier sans qu’il nous en 
.coûtât rien ? • • 

Il en coûte pour être saint , ♦adorable Sauveur 1 . 
31 laudra donc que vous pot liez tout seul le far- 
deau de la croix ! on craindra de sc charger de la 
moindre partie pour vous l’adoucir; on von droit 
avoir part à votre gloire sans en avoir aucune à 
vos souffrances et à vos v <d ou leurs. 

. - PRIÈRE. 

* . ( J . * V 

DIEU de bonlé.et de sainteté, en méditant' les 
. grands objets que la sainteté nous présente, nous 
en ; sommes touchés, pénétrés. Rien de si ' vrai ^ 
nous disons-n.oqs ; si nous pensions h ces grandes * 
vérités, nous serions tous des saints. Mais pour- 
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quoi, ô mon Difeü! n’y pensons-nous pas? A quoi 
pensons-nous clone ? et quand est -te que nous 
y penserons? Ksl-'il rien de plus intéressant pour 
nous? Ah! je le comprends; si nous méditions 
profondément ces grau des, ces immuables vérités, 
elles produiroieut dans nous les impressions les 
plus salutaires ; elles éclaireroient nos esprits, 
elles toucheroient nos cœurs , elles nous délache- 
roieut du monde et de nous -mêmes ; elles recli- 
fieroient nos idées, elles nvformeroient notre con- 
duite et nos mœurs, elles nous convaineroient , 
nous toucheroient , nous convertiroienl ; nous se- 
rions en effet tous des saints , et le changement 
admirable qu’elles opéreroient dans nous vous 1c- 
roit bénir, ô Dieu des miséricordes ! au l ieu qu’en 
les éloignant , nous restons toujours plongés dans 
nos anciennes misères, au risque de devenir les 
victimes de vos vengeances',’ pour n’avoir pas 
voulu servir de monument à la grâce. 

C’en est donc fait, ô mon Dieu ! je vais me ren- 
dre à la sainteté : je l’ai trop long temps négligée; 

} *e vais lui consacrer mon cœur , mes soins, tous 
es jours de ma vie. O heureux jours !’ jours pre- - 
cieux , si je les avois tous employés «à la sanctifi- 
cation de mon âme! Aidez.- moi, mon Dieu, à 
marcher dans ce chemin qui m’a été jusqu’à pré- 
sent inconnu ; faites que je ne m’en écarte jamais; 
que je ne pense, que je ne travaille, que je ne 
vive plus que pour devenir saint , c’est la grande 
grâce et 1 unique bonheur que je désire désor- 
mais en ce monde ; j’ose encore b espérer de votre 
bonté. . 

. - • , PRATIQUES. 

i° Je çommenaerai par remplir inviolabiement 
tons les devoirs de mon clat ; en cela consiste la 

sainteté. 
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2 “ Je me prescrirai chaque jour mes pratiques 
de piété, et je les observerai fidèlement. 

3° Je ne chercherai point une sainteté d’éclat , 
mais plutôt une sainteté humble et formée au pied 
de la croix. 

Z." Je fréquenterai les personnes saintes, et je 
tâcherai de les imiter. Knfin je me dirai souvent 
que je ne suis au monde que pour devenir saint. 

w\v%\wvv%>w\9A^v%\ wvvwmwiwi w\ wv\ww\w\vx\ 

• ^ » * 

DIX-HUITIÈME LECTURE. 

SUR L’EXCELLENCE DE I*A GRACE SANCTIFIANTE. 

RlEN de si important, et même de si nécessaire 

I tournons, que de connoître quels sbnt l’excel- 
ence et le prix de la grâce, et par-là même quels 
soins nous devons avoir de la conserver , si nous 
avons le bonheur de la posséder. 

i° La grâce sanctifiante est le principe de notre 
élévation à un ordre surnaturel et divin : état su- 
blime où, en vertu de la grâce, nous sommes des- 
tinés à une fin surnaturelle, à la possession in- 
time de Dieu, à l’éclat de la lumière de gloire , 
aux délices de la vision intuitive » c’est-à-dire-, 
destinés à voir Dieu face à face, à le posséder en 
lui-même, à le découvrir, non plus à travers les 
nuages d’une connoissance abstraite et obscure, 
mais dans ja plénitude des splendeurs de sa gloire. 
Aussi, dès que nous possédons cette grâce^ d« 
quels titres glorieux ne sommes-nous pas hono- 
rés ? Dirons-nous qu’en vertij de celte grâce sanc- 
tifiante, nous sommes élevée au-dessns de nous- 
mème ; qu’elle nous donne un rapport, intime avec 
- Dieu : que dès-lors nous avons part à l’amitié, h 
la tendresse même de Dieu ? Tout cela est grand 
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et sufdime ; mais 1# prince des apôtrç^; porte eiï- 
encore plus loin ses pensées , et , ccfeiré des lu- 
mières de cette grâce meme dont il fait l’Iloge, 
il s’exprime'én des termes qui auroient de quoi 
nous surprendre, si l’Esprit - Saint même 'fl%i 
étoit le garant et l’auteur. Il ne craint pas d’assu- 
rer qu’en vertu de la grâce sanctifiante, -nous som- 
mes faits comme participais de la nature divine, 
divine consortes nalurœ\ ( 2 . Pelr. 1 .) parce que 
ia grâce sanctifiante forme , en quelque manière , 
dans nous une nouvelle vie , que ce n’est plus 
nous qui vivons, mais Dieu même qui vit dans 
nous. Quelle gloire! Une foible créature pouvoit- 
elle espérer d y être jamais élevée ? 

2 ° Nouveau privilège : la grâce sanctifiante est 
le titre de notre adoption en qualité d’enfans de 
Dieu. Mes frères, disoit autrefois le disciple bien- 
aimé, voyez, comprenez, admirez qnelfe_est la 
bonté du Père des miséricordes envers nous, que 
non-seulement nous soyons appelés , mais que 
nous soypns en effet les enfans de Dieu : ut Jilii 
itominemiir , et si/nus. ( Joan . 3. )lJésus-Clirist est 
Fils de Dieu par essence , nous- le sommes par 
adoption : c’est la foi même qui nous l’appreml. 
O VQOS-fgHS qui avez le bonheur de posséder la 
grace^vods êtes les enfans de Dieu.- L’Espril- 
i>aint feoufl-rend ce glorieux témoignage, el nous 
autorisé à. donner à Dieu le doux nom de Père , 
in auê*iêmomu$ : Abhas., P nier. ( 'Jiorh.% .) 

Avons- nous jamais. bien pénétré à combien 
juste titre nous disons souvent h Dieu notre Père, 
Pater ? et lorsqu’olfrant chaque jour l’hommage 
de nos prières, nous lui avons adressé cette con- 
solante parole, en' avons.- nous jamais compris 
tout le sens et .connu toute 'l’étendue? Gomprer 
üous-la dirmoins aujourd’hui; et quand dans la 



2oG l'ame élevée a Diec. 

suite nous la lui adresserons , disons-le dans ces 
doux sentimens ; disons-le toujours àvec une nou- 
velle tendresse, Pater , mon Dieu et mou Père ; 
mais en meme temps souvenons-nous que le Père 
que nous invoquons est au ciel , pour nous ap- 
prendre que la terre que nous habitons est pour 
nous un lieu de pèlerinage et d’exil, que le ciel 
est notre véritable patrie; que c’est là où nous 
devons aspirer ; parce qu’un (ils doit s’unir à son 
père pour avoir part à sa gloire et à son héritage» 
3° C’est le nouveau droit que nous donne la 
grâce sanctifiante , le droit à l’héritage céleste; 
car, en nous rendant enfans de Dieu, la grâce 
nous rend par- là même les héritiers dé sa gloire, 
et les cohéritiers de Jésus-Christ même : cohœ- 
redes autan Christi. ( Jlo/u. i.) Dans le monde , 
un père qui auroit un (ils digue de lui, ne pour- 
voit, sans quelqu’iujuslice, en adopter d’autres , 
parce que l’héritage ne peut être partagé entre 
plusieurs sans que chacun en souffre dans son 
partage.il n’eu est pas ainsi de vous, ô mon Dieu? 
vous adoptez tous les hommes pour fil» : la mul- 
titude des adoptes ne "diminuera eu rien les tré- ‘ 
sors du partage. Les trésors célestes de vos grâces 
sont comme la lumière:, ils ne perdeut rie ; n à se 
communiquer : je ne profite pas moins des rayons 
du soleil qde si jYloi&Ue seul au monde à les re- 
cueillir. Que tousses enfuis de Dieu ouvrent leur 
cœur à la grâce , le Père des miséricordes a de 
quoi les remplir. Tels doivent donc être mes sen- 
tiniens en qualité d’enfant de Dieu : en levant les 
yeux au ciel, en voyant cette gloire, ces trésors, 
ces délices, ces couronnes , ces sceptres, je puis 
dire : Voilà mon partage. Les enfans des hommes 
auront des héritages dans la région des morts ; 
le mien est dans la région des vivans ; le Père 
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céleste me l'a prépare dans son sein ; la grâce m’en 
assure la possession. 

4° La grâce sanctifiante porte encore plus loin 
ses faveurs v et pour combler noire bonheur , 
même dès cette vie, elle fait que Dieu vient lui- 
meme dans nous , et fixe son séjour dans notre 
âme. En .vertu de la grâce sanctifiante , il réside 
dans die ; il la possède par sa présence ; il l’éclaire 
par sa sagesse ; il la soutient par sa puissance; en 
sorte que Dieu se trouve dans elle comme un roi 
dans le seiu de son empire, pour y régner ; comme 
un père dans sa famille , pour y présider ; comme 
un pasteur dans son troupeau , pour le conduire. 
Notre cœur devient dès- lors comme une espèce 
de paradis vivant , capable d’attirer Dieu sur b 
terre; eu sorte que, selon la consolante pensés 
d’un saint Père , si Dieu n’etoil pas immense, et 
si , par -son immensité, il ne reinplissoit pas le 
ciel et la terre, il quilteroil en quelque manière 
le ciel pour venir dans celte âme, tant il a de leiv- 
dresse pour elle. Tous les biens célestes, toutes 
les vertus de concert y résident; la foi avec sou 
flambeau, l'espérance avec tons ses vœux, la char 
rite avec toutes ses ardeurs, les esprits bienheu- 
reux eux -mentes se font une gloire d’clre avec 
une âme en grâce; tout le ciel semble être avec 
elle, parce que Dieu lui-même est dans elle. 

Que si cela est. ainsi , si la grâce sanctifiante est 
la source féconde d'où découlent tant de biens à 
la lois, si elle est b précieuse rosée qui rcpan l 
tant d influences célesteâ, la terre ppoiitise où 
naissent tous ces fruits de béuédictious , y a-t-il 
quelqu’un qui ne soupire après elle, qui u’en ad- 
mire la beauté, qui n’en désire b possession , 
qui ne lui donne son estimé et son cœur, qui ne 
b préfère à tous les biens et à tous les trésors de 
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la terre, qui ne le regarde comme le seul et uni- 
que bien (ligne de fixer nos regards, nos vœux , 
nos désirs et nos cœurs? Et qu’esl-ce en elfet que 
tout le reste sans elle? Troues, sceptres, cou- 
connes , sans la grâce , tout retombe dans son 
néant, et par elle tout est relevé, tout est grand. 
Voyons cet homme pauvre, abandonné, couvert 
de haillons : aux yeux du monde, c’est un objet 
de mépris, tout au plus de compassion; or cet 
homme en apparence si méprisable, s’il a la grâce, 
est plus grand aux yeux de Dieu que tous les con- 
qnérans et les rois de la terre, s’ils en sont pri- 
vés. Voyons au contraire cet heureux du siècle, 
ée grand de la terre : selon le monde, tout est 
grand dans lui , tout ce qui l’environne est éclat., 
mais n’a-t-il pas la grâce, c’cst un objet d indi- 
gnation aux yeux de Dieu ; il ne le voit qu’avec 
dédain , il ne le supporte qu’avec horreur. La 
grâce, la grâce, voila le principe de la véritable 
grandeur. 

En voulons-nous une preuve bien sensible , et 
un exemple bien frappant ? Allons le chercher : 
et où ? Non dans les palais des grands, non sur 
le trône des rois*, non à la tète des armées parmi 
les conquérans , mais sur le fumier du saint hom- 
me Job. Avez-vous vu mon serviteur Job ? dit le 
Seigneur, avec une espèce de complaisance : co:p- 
Stdrrasti servant me uni Job? {J oh. i.) Oui, Sei- 
gneur, nous l avons vu ; mais dans quel état ! cou- 
vert d’un horrible ulcéra, rongé tout vivant des 
vers. lié bien ! cet homme en apparence frappé 
du ciel , c’est l’homme de ma droite, c’cst l’objet 
de mes complaisances, à qui j’ai confié le soin de 
ma gloire, qui fait la matière de mon triomphe. 
A. travers les nuages qui l’environnent je vols 
briller les rayons de ma grâce. À ta vue de çelte 
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grâce, le lieu même où il est placé devient une 
espèce d’autel érigé à ma gloire ; ses vers sont les 
ministres bien moins de mes vengeances , que de 
mes miséricordes; et Job lui -meme est la pré- 
cieuse victime qui m’est, immolée; je la reçois des 
mains de la grâce ; jamais sacrifice plus précieux 
ne î'ut offert à mon cœur. Allez donc et considé- 
rez les grands dans leurs palais , les riches dans 
leur abondance ; s’ils n’ont pas la grâce , je ne 
les côuriois pas, ou je ne les connois que pour es 
frapper d’anathème. Job sur son fumier est plus 
graud à mes yeux que les rois élevés sur letione ; 
Job couvert d’une lèpre est plus cher à mon cœur 
que les rois couverts de la pourpre. 

O grâce céleste! si vous êtes le digne objet oes 
complaisances de Dieu même , quelle place (levez- 
vous tenir dans l’idée et l’estime des hommes ! 


* Méditation sur le même sujet. „ 

. » . * . 

ÉCLAIRÉ de vos divinës lumières, je comprends; 

Ô mon Dieu l que la grâce sanctifiante est tout à 
la fois le bien lé plus précieux , le bien le plus 
nécessaire, et cependant le bien le plus expose. 
Quels soins 'ne dois-je donc pas lui donner pour 
la conserver! Aht que c’est avec juste raison que 
vous nous dites par la bouche du sage : Conser- 
vez avec Soin votre cœur, et dans voire cœur le 
nrécieux trésor de la grâce : omni custodin serra 
cor luurn. (JW. 4-) Mais, hélas! que pourront 
tous mes soins, si vous ne les soutenez de votre 

secours? , . > V. , 

n i» Conservez la grâce avec soin , parce qu eue 

est pour nous le bien le plus précieux. Le soin 

qu’on a de se conserver la possession d un bien 
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doit c A f re proportionné à la grandeur du bien qu’on 
possédé ; et a mesure que le bien est plus grand 
le soin doit être aussi plus ardent ; or qu’est-cè 
que la grâce pour nous? C’est un bien, c’est le 
premier des liions, c’esl leplus grands des biens, 
eest le plus solides des biens, et à proprement 
parler, cesl meme le seul et unique bien, puis- 
que la grâce devient pour nous la source de tout 
autre bien. Et de quels biens cette grâce ne de- 
vient-elle pas pour nous la source féconde ? Ex- 
cellence de la grâce, quoi de si grand? Richesses 
ae la grâce, quoi de plus précieux? mais surlout 
d(î , ofc tagrace, quoi de plus doux et de plus 
consolant ? La paix dé l’âme , la tranquillité de la 
conscience, le repos du cœur, cette sainte con- 
■ ce e . n ces douceurs ineffables, ces ino- 
m ens de consolation qui donnent un avanl-goùt 
des delices eclestes. . 

, Anîes justes, âmes fidèles dont j’envie le sort 
n est-ce pas ce que vous avez éprouvé dans ces 
niomeus heureux où vous avez pensé à revenir à 
itieu, ou vous êtes rentrées dans sa grâce? Ou’avez- 
vous éprouvé, que douceur, que consolation et 
que paix, oi vous avez versé des larmes, qu’étoieutr 
ce que des larmes de joie ? 

. }° T ar 11 P a $ clé le plus heureux de vos 
jours . r La grâce n’est - elle pas pour vous celte 
t eire debcieuse d où découlent le lait et Je miel ? 

y s f ul ljl( ' n l] c la grâce ne vous a-t-il pas tenu 
liéu de tout autre bien ? 

El puis-je moi-même, ô mon Dieu! sans être 
touche et pénétré, me rappeler cet heureux nio- 
ineul ou, éclairé de votre grâce, j’eus le bonheur 
Jq h " î \f t en , Jre , à v . ous:J Mais pourrois-je, sans 
mgral üude la plus monstrueuse, m’exposer à 
perdre le précieux dépôt de votre grâce , après 
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l’avoir recouvrée ? et ne me rendrois-je pas à ja- 
mais indigne de vos dons et de votre cœur P - ^ 

. 2° Conserver la grâce avec soin, parce que là 
grâce est pour moi le bien le plus nécessaire. De 

3 uoi me serviroient tous les autres biens sans celui 
e la grâce, -que sont pour moi tous les autres 
biens? Avec la- grâce je puis tout», et j ai tout,. 
Sans la grâce de Dieu,, je n ai rien , je ne puis rien-, 
et je ne suis rien ; eussé-je tous les autres trésors, 
sans la grâce, je vis dans la plus triste indigence ; 
eussé-je tous les plaisirs r toutes les joies delà 
terre, saus la grâce, puis-je les goûter ? Bien «1 
nécessaire, que, sans la grâce, jamais je ne pour- 
rai rien mériter pour le ciéf : toutes mes actions 
seront stériles, toutes mes œuvres mortes, tous 
mes talens enfouis, tous, meâ pas seront perdus 
et hors de la voie. Sans la grâce., jamais jen aurar 
entrée dans le ciel, et je ne pourrai être qu clerr- 
nellemeut malheureurcux. ^ . . 

Aussi que n’out pas lait, que n’ont pas souf* 
fert les Saints pour rappeler ou pour .conserver 
cette grâce? Solitaires et anachorètes, que faites- 
vous daus les déserts et ensevelis tout u vans dans 
les autres et les cavernes? Ah) me dites-vous ; 
c’est que nous portions un trésor, et nous le ponc- 
tions dans des vases fragiles; la solitude la plus 
retirée ne nous a pas paru un asile trop assure 
pour le mettre à couvert. Saints pénilens cjue je 
vois pâles, défigurés, laqguissans, pourquoi vous 
livrer ainsi à tant de pénitcuce et de rigueurs ? 
L’air retentit Je vos sanglots, la terre est arrosée 
de yos larmes. Iïélas! me répondez-vous du fond 
de vos autres , c’est que nous connoissionsde prix 
de la grâce ; et que nous craignions notre fragU 
lité/Et vous surtout, invincibles martyrs , glo- 
rieux athlètes de la foi, pourquoi paroissez-vous 
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sur les échàffauds, au milieu des brasiersardens? 
Pourquoi \ois-fe vos membres déchirés et na- 
geans dans des fleuves de sang ? Vous me répon- 
dez par la voie meme de ce sang : Nous mourons, 
nous mourons avec joie, et nous donnerions 
mille vies pour conserver la vie delà grâce. 
i Mon Dieu*, que ces sentimens sont grands ! 
Qu’ils sont désirables! sont-celes miens? La grâ- 
ce me les avoit inspirés ; les ai-je gravés et con- 
serves dans mon cœur? Q que ceux-là sont heu- 
reux, o mon Dieu! qui noüt jamais perdu le 
précieux trésor de la grâce! quel bonheur! ce 
précieux trésor n’est-il nas préférable «à tous les 
trésors de la terre ? Que de regrets , que de larmes 
ils se sont épargnés durant la vieî que d’alarmes 
au moment de la mort 1 

3* Enfin conservée la grâce avec soin , parce 
qu’elle est exposée à mille ennemis et à mille 
dangers. La grâce est un miroir; le moindre souf- 
fle peut en tenir l’éclat : c’est une fleur que le 
moindre vent peut abattre et flétrir : c’est un ger- 
me précieux; un trop grand air peut l’ét euiier et 
le faire périr. Mais d’ailleurs, de combien d'enne- 
mis n’est-elle pas assaillie! et quels efforts ne 
font-ils pas pour nous la ravir! Hors de nous t 
autour de nous, au-dedans de nous, tout cons- 
pire sa perte : hors de'nons, les démons qui, en 
lions rugissatts , cherchent sans cesse une proie 
pour la dévorer autour de nous, un monde per-* 
vers qui , par mille objets dangereux, veut nous 
séduire et nous pervertir ) dans nous, mille pas* 
sions violentes , ennemis domestiques et plus \*e- 
doutâbles , toujours soulevés, toujours conjurés, 
toujours acharnes Vont re nous et contre la grâce. 
. O don de 'Dieu! o grâce précieuse! comment 
vous soutiendrez- vous environnée de tant d’en* 
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netnis ? comment pourrez-vous subsister dans 
uneterre si étrangère, à moins que, par des soins 
assidus, une vigilance continuelle-, une crainte 
salutaire, une sainte frayeur, nous ne tâchions 
de vous garantir et de vous préserver ? 

.Que iaut-il donc faire, ô mon Bien ! et quels 
moyens, faut* il prendre pour la conserver/ Gu 
qu’on fait tous les jours dans le monde pour un 
bien qu’on estime et qui est précieux : car en ce 
point le monde même peut servir de modèle. 

Nous-mêmes, pour la conservation de nos biens, 
denotre santé, de notre vie, que ne faisons-nous 
point ? Jamais assez de Soins, de précautions, de 
ménagemens. A la moindre incommodité, nous 
nous alarmons ; au moindre mal, nous nesommes 
presque plus à nous. Pourquoi ? 11 s’agit de la 
vie. . . 

() mon Pieu ! jusqu’à quand les enfans du siè- 
cle seront-ils plus sages et plus éclairés, que les 
enfans de la lumière? -Et quoi ! aveugles qoenous 
sommes! nos biens, -nos fortunes, notre saute, 
notre vie, nous sont-ils plus chers, plus précieux 
que la grâce de Dieu , que la vie de la grâce? Ah! 

I menons pour la conserver, tous les moyens que 
a sagesse, la raison , la foi, nous inspirent : hu- 
milité, vigilance, retraite, prière, mais, sur tou- 
tes choses, la fuite dès-occasions# 

Non, je le comprends, je le sens, o mon Dieu.! 
il n’est point de vertu si bien établie , point de 
résolution si forte et si efficace qui tienue long- 
temps contre certaines occasions dangereuse, En 
vain me rnssurerois-je sur la sincérité de messeu- 
timens , sur la fermeté de mes propos ; si je m’ex?- 
pose, je succomberai ; si je me jette dans l’occa- 
sion, l’occasion me perdra; je dois regarder mes 
passions comme un flambeau mal étçint qui fume 
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encore , et qni , à la moindre occasion , peut se 
rallumer et causer un nouvel incendie. Fuyons, 
prions et tremblons; c’est l’unique moyen de per- 
sévérer et de nous sauver. 

Ce que je puis me dire, dans les sentimens de 
la foi , ce que je dois à jamais graver dans mon 
cœur, c’est que la grâce est un si grand fcien, que, 
quand dans une balance nous mettrions tous les 
biens de ce inonde, les honneurs et tout leur 
éclat, les richesses et tous leurs trésors , les plai- 
sirs et tous leurs attraits ; tout cela mis en paral- 
lèle avec la grâce, disparoîtdevant elle, et s’éclipse 
par son éclat. - • 

La grâce est un si grand bien , qu’à propre- 
ment parier c’est le seul dont la possession mérite 
nos vœux et nos soins, dont iaperle mérite nos 
regrets et nos larmes. 

La grâce est un si grand bien , que c’est l’uni- 
que trésor que rions possédions en ce monde, et 
qui nous restera quand nous en sortirons. 

La grâce est un si grand bien, que, quand 
pour l’acquérir Ç oit de peur de la. perdre, il fau- 
droit sacrifier nos biens, qnelque gyrands qu’ils 
soient, notre sanfé^ quelque précieuse qu’elle 
puisse être, noire viemème , quelque chère qu’elle 
doive nous être, il ne fandroit pas balancer un 
instant , mais appeler à notre secours l'héroïsme 
chrétien, présenter la tête et- recevoir le coup , 
offrir le cœur, et laisscr=ûenfoncer le poignard , 
plutôt que de laisser donner atteinte à fa grâce. 

La grâce est un si grand bien, qu’entre un 
prédestiné et un damné, entre un saint et un ré- 
prouvé, il n’y a d’autre différence que celle quo 
met devant Dieu celte grâce à jamais précieuse. 

Ce que je puis et ce que je dois encore aj'outer,’ 
c’ejst que la grâce est un si grand bien , qu’il n’ÿ a 
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riensar la terre qui puisse m’en donner une juste 
idée : pour la concevoir il faut m’élever jusqu’au 
ciel, jusqu’au trône même de Dieu. Un Dieu, 
voilà son auteur; le sang d’un I)jp, voilà son 
pi-ix ; le bonheur même de Dieu^voilà sa ré- 
compense. 

Enfin la grâce est quelque chose de si grand, 
de si précieux; que, quand un jour nous irons 
devant Dieui et paroitre à son jugement , si nous 
avons le bonheur de la posséder, notre jugement 
sera fait , notre sentence portée , notre sort assu- 
ré : sans que nous répondions, la- grâce parlera 
pour nous; et si avec ellç nous allons nous pré- 
senter à la porte dq ciel , l’entrcedu ciel uous serqf 
ouverte, e.t^sa possession à jamais assurée. O mon 
âme! veillez doue constamment Sur vous-même,, 
et conservez à jamais le plus grand et le plus pré- 
cieux de tous les dons de Dieu : omni cuslodiâ 
serva cor luu/n. 

.PRIÈRE 

. i » 

O mon Dieu ! que n’ai-je pas à déplorer , à me 
reprocher envers volfàe grâce? vous me l'aviez 
donnée à mon, baptême ; bientôt j’en eus perdu 
le trésor. A peine les lumières de la raison avoient 
éclairé mon âme, que les ténèbres du péché vh>- 
rent se répandre sur elle; peut-être püqe eu le 
malheur de vivre, de gémir long-temps dajis cet 
état dé péché. Quand je suis revenu à vous, vous 
m’arez rendu celle "race précieuse; l’ai- je cour 
servie avec soin? Combien de fois, avec quelle 
présomption l’ai- je exposée, et à combien de dan- 
gers! Ai— je le bojuhour de la posséder à présent ? 
La conserverai; je jusqu’à la fin? Je vous le de-*- 
mande, o mon Dieu ! ce n’est que de vous que je 
puis l’attendre ; je l’espère de votre bonic. Si vous 
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m’accordez ce bonheur, je n’ai plus rien à dési- 
rer sur la terre» . . . — 

f % * , * 

^ - ‘pratiques. 

i° CONSIDEREZ notre âme comme réponse de 
Dieu ; si la grâce y règne, c’est une épouse ché- 
rie : si elle la perd , c’est une épouse indigne. Dieu 
le rejette et la répudie. ' r - . ■ 

2 ° Regarder notre âme comme l’image de Dieu; 
tant qu’elle a la grâce, c’est une image éclatante: 
si la grâce se relire, c’est une image défigurée, et 
quidait horreur. 

. 3° Penser que nous portons le trésor de la grâ- 

ce dans des vases fragiles; une chute nous le ravit 
peut-être à jamais. *. 

4" P» ier souvent le Seigneur de nous soutenir 
dans les occasions où sa grâce seroit exposée ; 
prendre garde de nous y exposer imprudemment 
npus-mëmes , de peur d y périr. 
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DlX-NEUVIÉME LECTURE. 

l’espérance chrétienne. 

T^OUS .naissons dans les larmes, nous vivons 
dans les épines, nous mourons dans les douleurs : 
•voilà notre course; si l’attente d’un sort plus 
heureux ne nous sou tendît, quelle seroit le com- 
ble de notre malheur ! L’espérance seule peut faire 
notre force et notre soutien. Et voici le double 
avantage qu’elle nous procure, dans lesdeuxpointa 
de vue Tes plus tristes pour nous : elle nous con- 
sole dans toutes les peines delà vie; elle nous 
adoucit toutes les rigueurs de la mort ; et cela 
par la vue et 1 attente des biens éternels qu’elle 
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bous présente. Ouvrons donc nos cœurs à celle 
douce espérance capable de tempérer les amer- 
tumes de.nolre exil , en nous montrant l’heureux 
‘ terme de la-céleste patrie. 

i° L’espérance nous console dans toutes les 
peines de celte vie. Le monde ne nous offre d’or- 
dinaire que des sujets d’inquiétudes et de cha- 
grins. % *. •. - - . . V . 

Qu’est-ce hélas! que notre’ vie sur la terre? 
Nous semblons n’ètre au monde que pour souf- 
frir ; les afflictions et les peines naissent sous nos 
pas ; nous marchons par un chemin tout semé de 
croix et d’épines ; nous nous nourrissons du pain 
de nos larmes , nous ne comptons nos jours que 
par nos malheurs ; chaque moment voit grossir le 
torrent d’amertume dans nos croix et nos peines: 
de -tontes parts elles viennent fondre sur nous’. 
Tout contribue à nôusrendre la vie toujours plus 
amère; nos paréos nous abandonnent, nos amis 
nous trahissent , nos projets échouent : audednns 
de nous -memes, que de troubles, qued’inqùié- 
tqdes, que d agitations, que de peines secrètes >• 
auxquelles l’esprit et le cœur sont livrés en proie! 
la santé dépérit , le corps s’affaiblit , mille infir- 
mités, viennent l’assaillir. - . ' 

Nous souffrons tous; c’est le partage des en- 
fans d’Adam, depuis le berceau jusqu’au tom- 
beau , depuis le sèepfre jusqu’à là houlette; on , 
souffre dans tous les temps, on gouffre dans tous 
les états, chacun a sa croix; et sî la voix de toas 
les affligés pouvoir se faire entendre dans tout 
Ptmivers, de toutes parts onventendroit un con- 
cert lagubrede cris, de gémissemens , de sanglots 
qui sortiroient du fond des cœurs, du sein des 
familles, du centre des palais, et feroient reten- 
tir les airs de sons lajne niables; des pères affli- 

. 9 
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gés, de mères désolées, des épouses noyées dans 
leurs larmes, des malades dans la langueur, des 
pauvres dans l’indigence, des captifs dans les fers : 
voilà l’homme, et les maux auxquels il est con- 
damné durant le cours de sa vie mortelle. 

O mon Dieu! Dieu de bonté, est-ce pour cela 

3 ue vous nous avez mis au monde? et au milieu 
e tant de téuèbres, ne ferez-vous luire aucun 
rayon de consolation? Venez, espérance salu- 
taire, unique remède à nos maux, unique asile 
dans nos douleurs , vençz adoucir la rigueur de 
nos peines. En elïet, l’espérance chrétienne vient- 
elle à notre secours, et, dans les maux que nous 
souffrons en cette vie , nous présente-t-elle les 
biens que nous pouvons, que nous devons atten- 
dre de l’autre; vient-elle ouvrir nos yeux aux trô- 
nes, aux couronnes, aux délices que 1 éternité nous 
prépare,- quand les nuageS du temps seront dissi- 

f és, et le terme des épreuves expiré : ah! dcs-lors 
esprit rentre dans le calme, le cœur commence 
à s’ouvrir à la paix, la sérénité reparojt dans 
l ame. Quel fonds en effet de consolation, quand 
on peut sedire à soi-mème! Je soulfre, il est vrai, 
dans cette vie, mais j’en espère une autre ; je gé- 
mis sur la terre , mais je suis fait pour le ciel ; tout 
finira dans ce monde, les plaisirs comme les peines, 
les joies comme les chagrins; à quoi bon s’atta- 
cher aux uus , se laisser abattre par les autres ? 
Un jour viendra qu’il ne restera aucune tracé, ni 
des uns ni des autres ; la mesure des maux pas- 
sagers étant comblée, les biens véritables succé- 
deront pour ne finir jamais. O jour deTéternité ! 
que l’espérance fait luire à mes yeux, que vous 
êtes bien capable d’adoucir nos peines, «le tarir 
nos larmes! Peut-être ce grand jour se lévera-t- 
il bientôt sur moi : je le vois, je l’eutends , je 


* I 

e’ame élevée a bigu. 319 

l’espère ; à celle vue , tons mes maux ont comme 
disparu ; iisenlrenl dans l’économie de mon sgjut. 
J’ai (les péchés , il faut les expier ; fatiejiris.çjie, 
couronne, il faut la mériter; je dois arriver au 
terme de la - céleste pairie, il faut soutenir les 
épreuves du pèlerinage et de l’exil qui doit-y con- 
duire. Que celte vie courte et périssable se passe 
donc dans les afflictions et les larmes., pourvu 
qu’une vie meilleure, une vie éternelle el durable 
rn introduise un jour dans'son sein : dans cette 
espérance , mes peines’, loin d’etre pesantes et 
amères, nie deviennent précieuses et consolantes. 

Espérance chrétienne! ce. sont là les douceurs 
que vous m’annoncez : après m’avoir présenté le 
calice, j’en Hoistoute l’amertume, cl je 11’y trouve 
pins que délices. 

i° Que si L'espérance chrétienne est si conso- 
lante, dans les maux de la vie, combien n’est-elle 
l'as encore plus efficace contre les alarmes et les 
frayeurs de la mort, soit que cette mort nous me- 
nace nous-mêmes, soit qu elle nous enlève ce que 
nous avons de plus cher au monde ! La mort ne 
se présente d’ordinaire à nous que sous les idées 
de solitude, (T abandon, de destruction , d’anéan- 
tissement; c’est qu’011 ne le considère que dans- 
les nua^es^lu temps: mais l’espérance chrétienne , 
veut-elle ouvtir les yeux, tirer le voile et présen- 
ter lés idées plus salutaires d’un avenir éternel et 
immense qu’efle 1 nous annonre, tout"change de 
lace , tout se présenté sous un nouveau jour; elle 
console, elle ranime, elle rassure 1 homme dans 
tout et fa .mort n’a plus rini de ce qu’elle offroit 
(l’affligeant ; car en Un ce que llû/irimé perd 
en mourant est bien peu de chose en copiparai- 
son (!e re qu il attend ; ce ‘qu i! regrette 

îae lui ote rien, de ce qii’ü'cspn e î si dans cette 
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prétendue solitude Dieu nous reste, nous n’avons 
rien perdu ; bientôt nous allons tout trouver et 
tout posséder dans lui seul. 

Pour l’idée de destruction, c’est la plus fausse 
et la plus injurieuse de toutes les idées. Bien loin 
qu’à la mort nous soyons détruits et anéantis , c’est 
alors au contraire que nous -commençons à res- 
pirer et à vivre : le moment de la mort est pour 
nous un vrai principe de vie, nous quittons une 
vie pénible et mortelle pour entrer dans une vie 
durable et sans fin : à notre naissance, notre âme 
est descendue sur la terre pour entrer dans une 
prison ; à la mort , la prison se dissout , et lame 
entre dans la liberté des en fa us de Dieu. Doux 
sommeil, qui introduit dans le sein du véritable 
repos! heureux terme, qui finit l’exil dans le sé- 
jour des morts pour donner entrée dans la reli- 
gion des vivans ! 

Ainsi en est-il de nous à la mort ; ainsi en sera- 
t-il encore, si la mort nou§ enlève quelque per^ 
sonne qui nous étoit chère. Animé par fes vues 
de la foi , éclairé du céleste flambeau de l’espé- 
rance, j’entre dans une inaisondedeuil, je trouve 
l’ami l’épouse, le père, le fils, tous noyés dans 
les larmes; la mort leur a enlevé une personne 
chérie. Et pourquoi vous affliger ainsi à l'excès 
de sa perler pourquoi regarder cette mort dans 
le temps, au lieu de la considérer eu vue de l’é- 
ternité que l’espérance promet ? Tendre fils, vous 
avez perdu un père : il n’est point perdu; il a ter- 
miné son voyage, il est arrivé au bout de sa 
course, ii est auprès du père commun, il inter- 
cède pour son enlant : un ami a perdu son ami ; 
il n’est point perdu pour toujours ; il en est sé- 
paré pour un temps, mais il espère bientôt le 
rejoindre; Dieu est le lien qui doit les réunir à 
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jamais : une mère a perdu un fils ; esl-il donc per- 
du sans reloue? non; celle le voit. fivant dans 
Dieu meme; il étoit sorti de son sein pour^vivre. 
sur la terre ; il est rentre dans le sein de Dieu 
pour y vivre toujours ; une épouse a perdu '^sou 
époux \ consolez- vous , épouse éplorée il n’est 
rien moins que perdu ; il est allé préparer les voies, 
il n’a fait que vous précéder, il vous attend dans 
le sein del immortalité , pour s’y réunira jamais; 
le voilà qui vous appelle du haut du ciel , il vous 
tend les bras, empressé de vous recevoir dans le 
sein du céleste époux. 

O vous donc, qui que vous soyez , dit l’Apo- 
tre , gardez-vous bien de vous affliger comme 
ceux qui n’ont point d’espérance nolils sortir is~ 
tari sic ut qui spem non nabcnl Ecoutez la voix 
qu’elle vous fait entendre voyez le terme où elln 
vous appelle; considérez la place qu’elle vous pré- 
pare ^ la couronne qu’elle vous présente; et dans 
cette douce attente, recevez les afflictions comme 
des grâces, les croix comme des faveurs, les 
maux passagers comme la source des biens inva- 
riables, îarnortmème comme le passage à une vie 
immortelle et durable. 

Dieu de bonté, c’est dans vos promesses qu’est 
fondée cette douce espérance : affer missezda dans 
nous par la foi; animez- là par la charité; faites 
que nous la soutenions par nos œuvres, par nos 
prières , par uhe sainte confiance en vos bontés , 
par un abandon tQlal à voire providence. Encore 
quelques années d’épreuves et de combats sur la 
terre , et la victoire nous intrôdutra tricraphans 
dans le ciel. i y*-; 
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EFFUSION DE CŒUR , 

• • 

OU 

* • . . s. • , • 

SENTIMENS DE CONFIANCE- EN DIEU. 

• * * ' ' “ ' v 
j ■* - • . - 

J’ESPÈRE en vous , ô mon Dieu ! ô Dieu saint , 
Diçuho», Dieu puissant ! et c’est en vous seul que 
«* j’espère ; hors tîe vous , en qui pourrai-je mettre 
ma confiance? Non , je n’espère pas en mes mé- 
rites. Hélas*! que suis-je à vos yeux que misère , 
que pcehé? Et ma vie, loin de me rassurer, que 
peut-elle me présenter, que des sujets de crainte 
et de défiance? - * 

Je ne mets pas mon appui dans le monde ; je 
n’ai que trop éprouvé combien il est trompeur et 
perfide, combien d’âmes ont compté sur lui , et 
‘ en ont été les' victimes. Le monde, loin de faire 
des heureux et des saints, que peut-il former que 
des infortunés et des réprouvés ? 

Je n’établirai pas ma confiance dan *Iè secours 
des hommes. Ah ! malheur ,à qui s’appuie sur des 
brasde.chair! foibles mortels, ils ne peuvent rien 
pour eux-raémes , que poprront-üs pour le bon- 
heur des autres? Us sont aujourd nui, et déniant 
ils ne seront plus; quels secours. peut-on alleu- 
dre Je ce qui n’est que cendre et que poussière ? 

Ce n’est donc qu’en vous seul que je puis et 
que je dois espérer, o mon Dïfeu! et dans vous je 
trouve les motjfs solides, lesfondemens inébran- 
lables de nia confiance. " 'j. 

J’espère en votre miséricorde inunie , j en ai 
abusé, je le sais; mais je sais que ses trésors sont 
inépuisables. Tant de pécheurs, comme moi, en 
ont abusé, et n’en ont pas été rejetés quand ils 
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sont venus se jeter entre ses bras. Un David ho- 
micide, une Magdelaine pécheresse, un Manas- 
sès coupable , un Augustin pénitent, seront des 
momumens éternels de cet té miséricorde sansbor- 
nes. Hélas! si elle n’étoit pas infinie, ne selrionsp 
nous pas tops perdus sans ressource? Dieu de 
bonté, faites moi ressentir les effets de cette mi- 
séricorde ineffable’, ce n’est qu’en ce monde que 
vous pouvez l’exercer; après notre mort ce sera 
le règne de votre seule justice : ayez donc pitié de 
mon âme tandis que je respire sur la terre ; votre 
justice aura tonte l’éternité pour punir; pardon- 
nez tandis qu’il est temps, et montrez en par- 
donnant que vous êtes grand en bonté, comme 
vous montrerez en punissant h jamais que vous 
êtes juste et redoutable dans vos vengeances. 

J’espère encore, et j’espère tout des mérites de 
Jésus-Christ. C’est là le fondement assuré de ma 
confiance. Adorable Sauveur ! quand je pense i 
tout ce que vous avez fait et souffert pour moi, 
comment pourrois- je ne pas espe'rer en vous? 

Quand je vois que vous êtes descendu du ciel 
sur la terre pour sauver les pécheurs ; 

Quand je considère que vous n’avez vécu en ce 
monde que pour les attirer tous à vous ; 

Quand j’entre dans le sein de votre saint temple, 
et que, portant Tes regards de la foi sur vos au tels, 
je vous y [trouve, eu qualité de victime, offert 
chaque jour en sacrifice pour nous. 

Quand surlout-je monte en esprit sur le Cal- 
vaire, et que je vois votre sang précieux couler à 
grands flots sur les pécheurs pour obtenfr'îeur 

f >ardon , votre cœur adorable percé et ouvert pour 
es recevoir, votre dernier' soupir élève vers le 
ciel pour leur attirer la grâce de la réconciliation 
avec celle de la pénitence ; comment tant de voix , 
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et des voix si 'touchaates n’animeroient-elles pas 
ma confiance, ne nie présenteroient- elles pas un 
asile contre mes craintes et mes alarmes? Dieu de 
bonté sauvez des âmes qui vous ont coûté si cher, 
et ne perdez pas le l'ruit de vos souffrances , de vo- 
tre sang et de votre mort. 

Je sais, ômon Dieu ! que, pour que mort espéran- 
ce ne soit pas vaine èt présomptueuse, je dois l'ani- 
mer par mes œuvres, et la soutenir par ma cor- 
respondance à vos grâces. Vous m’avez créé sans 
moi, vous ne me sauverez pas sans moi; aussi 
suis-je bien résolu de travailler au salut de mon 
âme. Animé par ma confiance en votre bonté, je 
respecterai voire sainte loi, j’observerai vos com- 

* mandemens, je détesterai mes péchés, je tacherai 
de les expier par mes larmes, je veillerai sur moi- 
même, je réprimerai mes passions, je combattrai 
les funestes penchans de mon cœur, je serai à 
1 égard de mou prochain ce que je désire qu’il soit 
envers moi. ' . » ' „ 

Dans ces saintes dispositions que votre grâce 
l’inspire, j’espère en vous , mon Dieu ! Vous êtes 
mon créateur, mon sauveur et mon père ; j’espère 
que vous m’accorderez le pardon de mes péchés, 
quelque grands qu’ils soient; la grandeur même 

* dèmes offenses que je déteste, loin de l’ébranler, 
sera un nouveau motif de m’affermir daus mon 
espérance. Je vous dirai avec le prophète pénitent ; 
Vous aurez pitié de moi, Dieu saint, parce que 
nies péchés sont grands : propiliaberis peccalo 
meo , /milium est enitn : parce que, plus ils sont 
grands à vos yeux, plus ils feront éclater votre 
bouté et triompher votre grâce. ’■ V / ■ 

J’espère que vous me soutiendrez dans les mi- 
seces et les epreuvesde cette vie pour en support 
ter les peines, pour essuyer les revers , pour me 
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soumettre avec résignation a toutes les disposi- 
tions de.votre providence, (Jbelles quelles puis- 
sent être sur moi ; tout ce qui me vièhdra de vo- 
treYnain paternelle sera reçu avec on cœur résigné. 

J’espère surtout que vous viendrez h mon aide 
au moment de ma mort , que vous ne me délaisse- 
rez pas dans les angoisse» de ce passage du temps 
à l’éternité. Ce sera surtout alors que j’aurai besoin 
de votre assistance, que je réclamerai votre se- 
cours pour finir ma course dansdes sentiers de la 
sainteté et de la justice. 

J’espère enfin que vous m’accorderez votre grâce 
ence monde, et votregloireen l’autre. 

Tels sont les motifs, les fonds et les objets de 
ma confiance, ô mon Dieu ! Daignez lui donner 
les caractères qui doivent la rendre agréable à 
vos yeux. . " 

Faites que mon espérance soit intime et gravée 
* dans lefond de mon cœur, que non-seulement ma 
bouche, mais tous mes sentimens vous disent : 

* J’espère en vous : in te , Domine, spcrmi. 

Faites que mon espérance soit ferme, que rien 
ne soit capable de l’ébranler. Non , ni les hommes, 
ni le monde, ni toutes les puissances de l’enfer 
conjurées contre moi , ne pourront altérer les sen- 
timens d’une confiante que j’aurai établie dans 
le Dieu de mon cœur : non conjundar in œter- 
niun. * 

Faites que mon espérance soit constante, qu’elle 
m’accompagne jusqu’au dernier moment, qu’elle 
me suive jusqu’au tombeau ; et lors meme que 
vous me frapperez du coup de la mort , que ma 
confiance vous consacre mes derniers soupirs. 
Tels 6ont les sentimens dans lesquels je désire de 
vivre, et avec, lesquels j’espère mourir. 

O mon Dieu! comment, dans cette douce et 
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ferme espérance, ne supporterai-je pas tontes les 
peines de celte vie mortelle à la vue de U vie im- 
mortelle qui m’est préparée ? . - " • 

Comment , dons l’attente deviens suprême du 
ciel, ne me détacherai-je pas des biens périssables 
dn monde ? ' ; 

Comment, à la vue de la céleste patrie , ne me 
regarderai-je pas sur la terre comme dans un lieu 
d’exil ? ' ' , 

Comment ne me ferai- je pas une sainte violence 
durant quelques jours, pour avojr part aux délices 
d’une éternité bienheureuse? Beau ciel , terme de 
mes désirs, soyez l’unique objet de mes vœux , 

. l’unique désirs cfemoncæur, l’unique occupation 
de ma vie et de tous les motnens qui*nié restent à 
gémir et à soupirer après mon bonheur. -*• 

RÉSOLUTIONS. 

i° Je mettrai toute ma confiance en Dieu seul, 
et jamais elle ne sera confondue. * ' *•’ 

2 0 Dans les- peines , les chagrins, les revers, 
les événements les plus tristes et les,plus déso- 
lans, je redoublerai ma confiance, et j’espérerai, 
s’il le faut, contre toute moi! espérance. 

3® Mes fautes raêfncs ethnies péchés, dès que 
je les déplore , m humilieront v, m’affligeront, 
niais né me décourageront point : je. craindrai 
le Seigneur, mais j’espérerai en lui i l’espérance 
n’ote point la crajnfè: la crainte n’altère point 
l’espérance, l’une, et l’autre contribuent de con- 
cert au grand ouvrage.de noire salut. 

4® Je soutiendrai ma confiance par la pratique 
solide des bonnes œuvres. Je dois tout espérer 
de Dieu pour mon salut , mais je ne dois rien né- 
gliger moi -même pour me sauver. 
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VINGTIÈME LECTURE." ; 
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suri LA CHARITÉ CHRÉTIENNE. 

C’EST ici la vertu propre et comme le vrai ca- 
ractère de la religion , . la charité en est la base , 
le soutien, l’ornement : elle en renferme l’esprit, 
elle en inspire les sentimens. 

Vertu aimable ; elle fait le lien des cœurs, les 
charmes de la société, les délices et les douceurs 
de la viei • < * 

Vertu sublime : elle élève nos cœurs, elle 
nous donne entrée dans le cœur de l>ieu meme , 
elle y puise toutes ses affections/ 

Vertu consolante, quels biens, quels avanta- 
ges ne fait-elle pas goûter, par la paix, fanion 
la concorde qu’elle produit r 

Vertu féconde; elle devient ie germe de toutes 
les vertus, qui marchent comme sous ses éten- 
dards; elle est meme [ accomplissement de toute 
la loi. 

Vertu céleste : elle nous vient du ciel , elle nous 
y conduit , elfe fions en fend comme les citoyens, 
et nous en assure la possession. 

Mais surtout vertu absolument et indispensa- 
blement nécessaire, si nous voulons être Chré- 
tiens , prendre l’esprit de l’évangile : cire au 
nombre *des enfans de Dieu. Sans là charité, point 
de salut : le manque de charité est une des pluâ 
grandes marques de réprobation. / • _ , 

Aussi que ne nous ont pas annonce les apôtres 
sur cette grande vertu ! quels éloges pour la ^dé- 
lirer l quel soin de la recommander ! jm'clie fidé- 
lité à la pratiquer! Aussi saint Jean» 1 Apôtre de 

’v. ' ' 

■ /' 
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de la charité par excellence, lui consacre-t-il tou- 
tes les effusions de son cœur : ut diligaiis in vice/n. 
( Jonn. i 3 .) Aimez-vous les uns les autres. Aussi 
saint Paul montre-t-il toutes les ardeurs de son 
zèle en faveur de celte vertu, Aller alferius onera 
poriale. Aidez-vous mutuellement. ( Galul. 6. ) 
Aussi les premiers Fidèles étoient - ils regardés 
comme 'n’ayant entre eux qu’un cœur et une âme; 
cor unrnn et anima juna. ( A et. 4. ) 

Aussi Jésus-Christ: même nops a-t-il intimé le 
précepte de la charité , comme son précepte pro- 
pre , et celui qu'il a toujours eu plus à cœur : hoc 
pl prœceplum meurn ut diligalis invicem. Je dis plus, 
aussi nous l’a-t-il annoncé comme un précepte 
nouveau et propre de la nouvelle alliance : man- 
datant novurn do cobis. ( Jean, 1 3 . ) 'Mais comment 
est -'ce donc un précepte nouveau? La charité 
n est-elle pas aussi ancienne que le monde même? 
Il est vrai que la charité eu général et pour le 
fond est aussi ancienne que le monde ; mais la 
charité chrétienne, telle que Jésus-Christ l’a or- 
donnée 4 est un* précepte eu effet nouveau, dans 
l’esprit et la perfection où il l’a portée. . 

ü’où il s’ensuit que la charité chrétienne est 
une vertu nouvelle , toute divine, ce terme pris à 
la lettre, à la rigueur, dans toute sa signification 
et sa force. — 

Vertu nouvelle et divine dans son auteur: 
c’est Jésus-Christ même qui nous l'a enseignée, 
recommandée* expressément ordonnée*, comme 
son précepte propre et particulier ; hoc est pret- 
ceplmn mewn. (Joa/i. 1 3 . ) 

Vert ii nouvelle et divine dans son objet ; c’est 
Jésns-Cirr.ist que nous aimons dans le prochain.; 
et dans U personne du prochain nous considérons 
la personne de Jésus-Christ meme : quod uni ex 

*■ ; 

# * 
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Êtnimis meis fecislis , rmhi fecistis : ( Matth. i5. ) 

ce que vous ferez au moindre des miens , vous 

l’aurez fait à moi-même. . ' : «^r. ' jlti' 

Vertu nouvelle et divine dans son modèle ; 
nous devons nous aimer, mais nous devons nous 
aimer comme Jésus-Christ nous a aimes , et du 
même amour que Jésus -Christ nous a aimés : 
diligite imicem , sicut et ego dilexi vos. ( J o an. i3.) 

Vertu nouvelle et divine dans son etendue ; ou 
disoit aux anciens : Vous aimerez votre prochain, 
et vous haïrez vos ennemis : dictiun est antiçuis ; 

( Matth. 5.) et moi; dit Jésus -Christ, je vous* 
ordonne d’aimer vos ennemis mêmes : ego. autan 
dico vobis : Diligite inimîcos vestros. C’est pttr-la, 
et ce n’eSt que par- là que vous deviendrez les en- 
fans du Père céleste, qui fait pleuvoir sur le juste 
et l’injuste , et lever son soleil sur les médians 
comme sur les bons : ut siiis filu pat ns vestri. 

( Matth. 5. ) . . ... 

Disons donc * charité chrétienne , vertu sub li- 
me qu’elle p rentt sa source dans le coefir de Dieu 
même; on elle consacre tous les Senti mens du 
cœur de 1 homme ; que son observât ion accomplit 
la loi; que celui en qui la charité réside réside 
lui* même dans le sein de Dieu rijui manet in cha- 
lÆ^^^^Deo fnûnet,;J^pan. 4^* que comme la 
charité couvre la multitude desséchés, de même 
renferme- t-elle l’ossemblage^et .1 accomplissement 
de toutes les vertus : qui diUgit , legein implevit. 

(Rom. id.) ..4 V" ... > 'n ... 

Mais aussi verlu tellement nécessaire, que sans 
elle la religion ne couronne aucune vertu ; teltarr- 
nient nécessaire, qu’elle fait le caractère propre 
et distinctif du véritable Chrétien,, du disciple de 
Jésus-Chri«t , d’avec celui qui ne 1 est pas ; in nos 
cognoscent homines quia discipuli met eshs , si di~ 
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lexeritis invicem ; ( Joan. i3. ) tellement necessaire,' 
que de meme que celui qui a la charité demeure 
dans Dieu et a le principe de vie , aussi celui qui 
est hors de la charité est hors de Dieu et dans un 
état de mort et de damnation : qui non diligit ma* 
ml in morte ; (Joan. i3.) en un mot, vertu telle- 
ment nécessaire-, que quand on eu viendroit à 
opérer des miracles , h transporter les montagnes, 
à livrer son corps aux tourmens, aux tyrans, h 
la mort : si on n’a pas la charité , on n’est rien 
devant Dieu, ou l’on n’est qu’un objet de colère, 
'frappé de tons ses anathèmes , et exposé à'toufe 
la rigueur -des vengeances : c/tarilalem autem non 
habeam , niliilum. (Cor. i3. ) 

Avons-nous jamais bien compris ce que c’est 
que la charité chrétienne aux yeux de Dieu et dans 
les vues vie la foi?Nous en connoissons à présent 
l’excellence toute divine; nous m comprenons la 
nécessité absolue et indispensable. 11 est temps 
de considérer quels en sont et en doivent être les 
vrais camrtèrcs. . - * ' 

Les voici , pris sur le modèle de Jésus - Christ 
meme, tracés de sa main , et comme scellés dû 
son sang : dilmile invicem , si eut ego dilexi vos. 
Aimez-vous les uns les autres comme \£ vous ai 
/jimés moi- même, 


* 

MÉDITATION sur les caractères de la Chante. ' 

IiA charité chrétienne, pour être véritable el 
sincère, dqit avoir trois caractères sacrés : charité • 
surnaturelle dans son motif ; charité universelle 
dans son objet ; charité efficace dans ses œuvres : 
sans cela, elle est inconnue a la religion , el re- 
prouvée de Dieu même. 
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Mon Dieu! Dieu des miséricordes, dont le 
cœur n’est que douceur et que bonté, dont les 
entrailles ne sont que charité et que tendresse , 
apprenez-moi à connoître et à pratiquer une vertu 
qui est la vertu propre de vos enfans. 

PREMIER POINT. 

CHARITÉ surnaturelle dans son motif : c’est-à- 
dire, qu’il faut aimer son prochain pour Dieu et 
en vue de Dieu. On aime le prochain , mais sou- 
vent d’un amour naturel et par des motifs tous 
humains. De là , que de charités' fausses , défec- 
tueuses, rejetées de Dieu 1 

On aime quelqu’un, parce qu’il a avec nous 
une certaine conformité d’humeur et de caractère; 
parce qu’il plaît , parce qu’il amuse, parce, qu’il 
nous fait dubien, parce qu’on enattend, et qu’il 
peut nous en faire. Ce n’est, point aimer un Chré- 
tien ; un honnête païen peut aimer ainsi, et por- 
ter jusque-là les sentimeus de son cœur. Disciples 
de Jésus-Christ , soyons. ses imitateurs , et pre- 
nons des senlimens plus dignes de lui. Compre- 
nonsda différence essentielle, l’intervalle immense 
qu’il y a entre charité et sympathie, entre cha- 
rité et inclination naturelle, entre charité et re- 
connoissance, entre charité et intérêt < entre cha- 
rité et politique, entre charité et liaison de chair 
et de sang. Soyons bien convaincus que jamais 
nous n’aimerons notre prochain en Chrétiens tant 
que dans le prochain nous airrîerons autre choss 

3 ne Dieu et en vue de Dieu, c’est-à-dire, tant que 
ans la personne du prochain nous ne verrons 
pas la personne de Jésus-Christ meme , de qui 
notre cliarité doit émaner comme de son principe, 
et a qui elle doit tendre comme à sa*fm. 

Vous nous avez aimés , adorable Sauveur! mais 

• ' « * . > * 
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comment, et de quel amour ? Vous nous avezai- 
mes d’un amour tout surnaturel et divin. JNu 
motif ne vous intéresse pour nous, que votre seule 
bonté et la gloire de votre père céleste. C est le 
divin modèle que vous nous proposez ; et nous , 
bien éloignés de ce grand modèle, sou\ent ou 
nous manquons de charité , ou nous n avons 
qu’une charité toute humaine, toute naturelle , 
toute profane. Mille motifs indignes degiudent 
nos sentimens; mille vues terrestres allèrent notre 
charité. Nous nous cherchons en tout , dans nos 
goûts, nos inclinations, nos intérêts; vous n en- 
trez pour rien dans nos affections. (Quelle récom- 
pense pouvons-nous en attendre ? Lt au lieu de 
récompense , ne devons-nous pas souvent crain- 
dre vos chàtimens ? 


SECOND POINT. 

CHARITE universelle dans son objet. Notre 
charité doit s’étendre à tous, sans acception de 
personne, parce que tous sont renfermés sous le 
nom et la qualité de prochain. Rien de,st vaste , 
et en même temps rien de si borné que le cœur 
harnain. 11 porte ses affections sur mille objets 
étrangers et souvent dangereux, et il les reluse 
aux objets qui devroient lui .être chers et respec- 
tables. Dans les vues de la religion , nous déviions 
considérer ce vaste univers comme la. maison dp 
Dieu, tous les hommes comme une grande laraule, 
dont Dieu est le père et dont nous sommes 
les enfans, et dès- lors nous aimer tous en , 
notre père commun. De là , quelle union dans les 
cœurs! quelle paix, quelle concorde regneroit 

dans le monde ! , , “ ' , 

Mais qu’ajsrive-t-il , o mon Dieu! c est qu on 
n’a qu’une charité resserrée , bornée à un certain 
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nombre ,■ h un cerlain choix de personnes ; tout 
le reste devient étranger et indifférent. 

On dit : mais comment aimer tout le monde? 
On a souvent à vivre avec des personnes si peu 
aimables, si peu raisonnables, remplies de tant 
de défauts. G est un homme ou vif et inquiet , ou 
colère^et emporté,, ou bizarre et capricieux ; le 
moyen de l’aimer, quand «à peine on peut le sup- 
porter? Ou dit : c’est un mauvais caractère, un 
mauvais cœur , sans sentimens , sans retour ; c’est 
une personne d’une humeur si pénible, si diffi- 
cile , si extraordinaire : non , un ange ne tiendroit 
pas avec elle. Que ne dit-on pas pour autoriser 
le manque de charité dans' certaines personnes ? 

Tous, cela autant de prétextes, autant d'illu- 
sions que la charité réprouve et condamne. On ne 
demande pas pour le prochain une afificrion sen- 
sible, qui ne dépend pas de nous; mais une cha- 
rité solide et réelle,- qu’inspire la religion. Dans 
ce sens, nous devons aimer notre prochain ; et 
daqs notre prochain , tous hommes , malgré leurs c 
défauts, leurs imperfections, leurs vices mêmes, 
comme Jésus-Christ nous a aimés , malgré nos mi- 
sères et nos défauts. 

Voyons , considérons parmi tous les hommes ; 
chercnoirs-en un qui ne soit pas l’ouvrage deDieu , 
l'image de Dieu, le prix du ean'g d’nu Dieu, et 
on nous permet de ne pas l’aimer; mais si tous 
sont en effet l’ouvrage de Dieu , et rachetés par 
le sang de Jésus-Christ, nous devons les aimer 
tous, sans excepter un seul; et s’il y en a un que 
nous exceptions, c’est Jésus-Christ même que 
nous exceptons. TjjJ 

O mon Dieu! sur ce principe, que TTât-iC 
à craindre , et à me reprocher à l’égard de 
rité? Puis-je même appeler de ce nom les sent 




»54 l’AMB ÉLEVÉE A DIBTJ. 

mens que j’ai eus envers tant de personnes pour 
qui je n’ai que de l’inditicrence et de l’insensibi- 
lité, peut-être de l’éloignement et de l’aversion ? 
Je borue mon cœur à certaines personnes, les 
autres n’y ont point de part : vous les aimez, et 
elles me sont étrangères ; vous me les recomman- 
dez^ et je les délaisse; vous m’ordonnez de les 
aimer, et je croix, beaucoup faire de ne point les 
haïr. Est-ce donc là la charité dont vous m’avez 
fait un préceptes! positif dans son obligation, et 
si universel dans son étendu»? Dilatez mon 
cœur; ô mou Dieu, ouvrez les entrailles de jua 
charité à tous les hommes, qui sont l’ouvrage de 
vos mains, l’objet de votre miséricorde, elle prix 
de votre sang adorable. « 

TROISIÈME POINT. 

CHARITÉ surtout efficace dans ses œuvres. Si la 
charité consistoit en parûtes, jamais siècle sicha- 
ritable que le notre; jamais tant de promesses, 
de démonstrations d amitié, d’olfres de service, 
da,protestations d’attachement et de zèle, en un 
mot , de charité apparente : et cependant le pau- 
vre souffre, le malade gé^oit r l’affligé soupire. On 
le sait , on le voit , et on l’abandonne à son sort; 
et on dit qu’on aime son prochain, et^u’on^a de 
la charité. Non , la charité ne consiste point dans 
les paroles, mais dans les effets. 11 eu est de la 
charité comme de la foi ; sans les œuvres, foi 
morte, et charité morte.- 

Formons dans nous une charité bienfaisante, 
qui se montre par les effets , qui fasse parler non- 
seulement les discours, mais les actions ; non- 
seulement les offres, mais les services; et s’il le 
faut, les sacrilices. Ainsi Jésus-Christ nous a 
aimés: ainsi nous ordonue-t-il de nous aimer. Il 

- * • •«. • ' r , 
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Î r a des pauvres , soulageons-les ; il y a des ma- 
ades, assistons-les ; il y a des affligés, cfonso- 
lons-les ; il y a des ignorais, instruisons'dcs ; en 
nn mot , il y des œuvres de miséricorde , pràli* 
quons-les. Eu cela consiste la charité véritable et 
solide. 

Ayonsune charité compatissante; loin denous 
ces cœurs durs, ces cœurs insensibles, ces cœurs 
dénaturés. Il faut , selon le grand mndèîecpie pré- 
sente saint Paul, gémir avec ceux qui gémissent , 
plearer avec ceux qui pleurent , prendre part aux 
misères des autres, y , compatir et les soulager : 
quis injinnatur , et ego non injirmor? {Cor. u.} 

- Souvenons- nous que nous sommes Chrétiens 
et dissiples d’un Dieu souffrant et mourant pour 
nous. C’est au pied de la croix que nous devons 
puiser nos sentimens et animer notre charité. 

O charité! aimable et sublime vertu, que vous 
êtes précieuse aux yeux de Dieu ! ôtais que vous 
êtes peu connue parmi les hommes, peu pratiquée, 
même parmi les Chrétiens! Vous deviez.être le 
lien des cœurs; le centre de la paix; et tous les 
Jours les Chrétiens sont en butte aux divisions, 
aux dissensions, aux altercations, aux vivacités , 
aux colères, auxemporteraens, auxresspntimens, 
•aux animosités, aux rancunes, ^es cœurs contre 
les cœurs, les parens contre les parens, les famil- 
les contre les familles, lesEtats contrôles Etats. 
O charité! dans quelle contrée trouverez, vons 
nn asile, si le christianisme même est une terre 
comme étragère pour vous? Tous les hommes 
devroient vivre entre eux comme autan t de Irères, 
rnfans d’un père commun, pour s aider , s édi- 
fier, se sanctifier mutuellement ; et ils ne vivent 
ensemble que pour s’inquiéter, s’agiter, se dé- 
chirer les uns et les autres ,*et par-là riïènie pour 
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se damner et se perdre. La société troublée, l’u- 
nion altérée, la robe de Jésus-Christ déchirée, 
tristes et funestes effets de la charité outragée et 
comme bannie. 

Adorable Sauveur! étoit-cepour cela que vous 
étiez venu sur la terre ? Père commun , vous..vou- 
liez porter tous vos enfans dans votre coeur. Cha- 
ritable pasteur, vous vouliez réunir toutes vos 
brebis dans un même bercail. Divine victime, vous 
vous étiez immmolé , dévoué à la mort, pour nous 
donner à tous la vie de la charité , la vie de la 
grâce. Que nous sommes éloignés de vos vues t à 
nos seutuneus pouvez-vous nous reconnoîtrepour 
vos enfans ? „• 

Hommes formés h fitnage d’un Dieu, aimons- 
nous les uns les autres , mais aimons-nous sincè- 
rement et de cœur. Que les sentimens en disent 
plus que tous les discours. Aimons-nous effica- 
cement, et témoignons dans les occasions notre 
amour par les œuvres. Aimons-nous universelle- 
ment ; et ne faisons point d’odieuse acception de 
personnes. Chrétiens , enfans de Dieu 7 aimons- 
nous dans le cœur du Père commun. No vivons 
pas entre nous comme étrangers , comme indiifé- 
rens, comme ennemis sur la terre. Laissons les 
divisions, les dissetisionsaux infidèles, aux païens, 
' à ceux qui ne f onnoissent pas le royaume de 
Dieu. .. 

Aimons-nous comme Jésus-Christ nous a ai- 
més , comme les saints s’aiment dans le ciel. Des- 
tinés h nous aimer, à nous réunir a jamais dans 
Dieu , aimons-nous dès à présent pour lui et 
dans lui;' " ' ^ \ .* . ' . *>_ 

Aimons-nous en ce monde* pour nous aimer 
à jamais dans l’autre. 
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PRIÈRE. 

TELS sont, ô mon Dieu I les senlimens que je 
prendrai désormais envers mon prochain. Allu- 
mez le feu de cette charité dans mon cœur, et * 
consacrez-en , par votre grâce , toutes les affec- 
tions. „ . . . . 

' s' PRATIQUES. 

'V 1 „ 

i° PROMETTRE a Dieu de ne jamais dire et lais- 
ser volontairement échapper aucune parole qui 
puisse blesser et affliger le prochain. 

2 ° Quand on dira ou fera quelque chose qui 
nous afflige et nous blesse , ne jamais nous plain- 
dre : mais ignorer et laisser tout tombée. 

3° Aimer à rendre service aux autres, quand 
on le peut. S’attendre pas même qu’on nous le 
demande, mais prévenir et aller au-devant , sur- 
tout envers les personnes de qui nous avons quel- 
que sujet de nous plaindre. 

4° Nous corriger des défauts qui peuvent être un 
sujet d inquiétude et de peine pour les; autres, et 
plus encore uft sujet de mauvaise édification et de 
mauvais exemple. 

3° Nous souvenir toujours que Jésus-Christ 
l même réside dans la personne du prochain , qui 
i dès-lors nous deviendra respectable.’ 

G 0 Enfin rappeler souvent ce que noos avons 
dit : que cfimnie la charité est le caractère des élus 
j ’ et d<*fc enfans "de Dieu , le manque de charité est 
I une des plus grandes marques de réprobation. 
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VINGT-UNIÉME LECTURE. . 

suit LA PASSION DOMINANTE. 

■ ■ V f 

]N”ous avons tous des passions qui nous domi- 
nent et nous tyranisent. Nos affections dégénè- 
rent souvent en passions. Dieu nous avoit donné 
des sentimens pour en former des vertus, et ces 
sentimens nous les tournons en passions. Chacun 
de nous a la racine et le germe de toutes les p,a^- 
sions dans son cœur. 

Parmi ces passions différentes et multipliées U 
y en a une qui dominesur toutes les autres, qui , 
plus vive, plus forte, plus violente, plus impé- 
rieuse, les agite, les remue comme autant de res- 
sorts qu’elle fait agir; et par elles cllet'evient dans 
îihus comme lame et le mobile’ de tout. Celte pas- 
sion eût proprement ce qui forme notre caractère, 
• notre penchant, notre portrait, si la grâce ne vient 
au secours. pour nous réformer. * A 
• Cette passion est differente dans tes différentes 
personnes selon la différence des humeurs , deç 
caractères, des inclinations. On peut dire que les 
traits du cœur sont différais ccœme ceux. du visa- 
ge. Les défauts sont partagés < ompie les talens. 
Chacun éprouve u ne différente, domination de pas- 
sions, mais-chàcun est dominé par quelqu’une, 
plus ou moins forte , plus on mr ii i s v >o Un I e ,*ma i s 
toujours dominanie et toujours passion. Or par- 
mi foutes ces passions différentes, ‘généralement 
en tous, qu’elle est la passion dominante de rha- 
*■ cun en part eu lier? Jugez-en par ces différens por- 
traits, auxquels vous pourrez peut-être recon- 
noîlraJa vôtre. t . • • 9 
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Passion dominante : dans les uns c’est l'ambi- 
tion. Une âme e 3 t-elie atteints de cette passion , 
elle ne pense qu’à s’avancer, se distinguer, s’éle- 
ver sur les autres. Projets de gr? { eur, d’établis»- 
. sement , de fortune ; et de là , r.„ds les ambitieux, 
cette détestable enflure de cœur et d’esprit , ces 
.airs orgueilleux, ees.aîrs faslueux;jamaiscon- 
tens'dc ce qu’ils sont, voulant toujours être et pa- 
roître ce qu’ils ne sont pas. 

Passion dominante: dans- les autres, c’est. la 
colère qui les transporte; c’est un feu qui éclate 
en toute occasion :.ce sont de fréquentes et impé- 
tueuses saillies d’un naturel ardent et violent ; ce 
sont des emportenicns qui, comme autant de vives 
, flammes, s’élèvent à .chaque instant, et sont prê- 
tes à exciter l’incendie ; au moindre sujet, à la 
moindre parole, l’on entend gVonder la foudre, et 
l’on voit partir l’éclair. 

Passion dominante : dans relui ci c’est un pen- 
chant funeste à la médisance, à critiquer, à blâ- 
mer, à condamner tous lésant rês , sans faire grâce 
à personne. Langue de vipère, qriï répand le fiel 
et i’nmcrfumeàlorrens, qui déchire impitoyable- 
ment la répulsion,, qui va recueillir lêsbruits, les 
événemens d une ville pour les porter dans lesas- 
! semblées, et en assaisonner les conversations. Le 
f vrn j r I e fanx ;.le certain, le douteux ; J absent, le 
1 présent ; l'ami, l’ennemi , tien deseta couvert ; 

tout sera présenté sous les couleurs malignes de 
1 médisance, peut-être sous les noirceurs de la 
. calomnie. 

, Passion dominante : dans celui-ci, c’est un 
, fond d'indolence, de paresse, de négligence, que 
! rien ne sauroit aimer et tirer de sa léthargie. 
Plongé dans le sein de cette indolence, on ne fait 
rien , on ne s’occupe de rien , on n’est capable de 
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rien ; les jours , les semaines se passent sans qu’on 
sache à quoi et comment; toujours projetant , et 
jamais n’exécutant ; toujours commençant sans 
finir jamais. Cependant on néglige tous les devoirs 
d’un état; on laisse des enfans sans éducation, 
des domestiques sans règle, des affaires, toute 
une famille en désore : est-ce vivre que de vivre, 
ainsi , presque sans action, sans sentiment et sans 

A 0 
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Combien d’autres différentes passions qui do- 
minent les différentes personnes ! Un vil intérêt 
qui dégrade le cœur; un fond d’amour-propre qui 
se cherche dans tout ; une funeste démangeaison 
de parler qui ne cannait aucun frein , une sensi-?' 
bililé outrée qui s offense, qui se pique de tout ; 
un lâche et indigne respect humain qui rend un;- 
homme esclave dps idées, des caprices des autres 
hommes. On est-ce que tout cela ? qu’un triste et ^ 
funeste assemblage de défauts, de Vices, de pas- f 
sions , qui se réunissent et marchent sous les 
étendards de la passion dominante? 

Telles et plus multipliées encore sont les diffé- 
rentes passions qui dominent et tyrannisent le ^ 
cœur. Rien de si essentiel , et peut-être rien de si 
difficile que de connoîlre quel est en particulier 
dans chacun celle qui le domine ; parce que cette * 
passion ingénieuse se cache, se dégnise en mille 
manières cl sous mille voiles, quelquefois même 
sous le voile du bien et l’apparence de la vertu. 

Cette personne vaine, ambitieuse , dominée 
par un désir secret de paroitre, sc le dissimule , 
par ce qu elle entre dans tontes les bonne? œiïr 
vfes, et ne voit pas qu’elle en nourrit son orgueil 
et sa vanité. Celle qui entretient des liaisons sus- 
pectes et dangerenses ne s en défie pas, parce que 
d’ailleurs elle seul son cœur porté an bien , et 


l’ame élevée a dieu. 241 

* - . fVj! ^ V ^ 

qu’eHe a une inclination comme natürelle à la 
pieté. Celle qui est impatiente et colère se rassure, 
parce qu’elle se sent tfe l’ardeur et du zèle péur 
le bien. Celle qui est lâche et paresseuse' 'ne 
se croit pas coupable, parce que, (Tailleurs paci- 
fique et tranquille, elle fait du bien à plusieurs, s 
et en dit de tous. Ainsi jette-t-on un voile trom- 
peur sur la passion dominante ; ainsi , squs le 
nuage d’un bien apparent qui séduit, couvre- t- 
on le danger d’un mal réel qui domine. 

N’arrive- 1- il pas meme que quelquefois on 
craint de trop s’éclaircir et ue connoître une pas- 
sion, de peur d’èlre obligé, en la connoissant , 
de s’armer contre elle ? Non , je ne crains pas de 
le dire ^ s’il est difficile de saisir les traits cîu vi- 
sage, peut-être Test-rl encore plus de saisir ceux 
du cœur ; et à l’exception de certaines passions si 
visibles et marquées à des traits si frappans , 
qu’on ne peut les dissimuler ni à soi, ni aux au- 
tres ; hors de là , dis-je, rien de si aisé, rien de 
si ordinaire que de^ se tromper soi-méme, et de 
se déguiser sa pïMion dominante. ' . \ x y ''r 

Voulez-vous donc la découvrir , discerner un 
ennemi qu’il vous importe tant de ne pas mécon- 
noitre? Ecoutez, dit saint Chrysostôme, ô vous 
qyi désirez vous mettre, en garde contre l’ennemi 
le plus rusé, le.plus' subtil , "le plus dangereux, 
caché dans votre propré cœur ; voici à quelles 
marques voûs pourrez le connoître et le distin- 
guer. La passioiv dominante est , i° celle qtii 
est le principe et la source la plus ordinaire de 
vos fautes et de vos autres péchés. : ; ê " 

a 0 Celle qui trouble davantage la paix de votre 
Ame , et sur laquelle vous avez plus de recours et 
plus de remords . • 

3° Celle qui est la matière la plus ordinaire de 
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vos confessions , et qui y revient plus souvent: 

4° Celle qui vous cause plus de combats, et au 
combat de laquelle vous avez plus de répugnance. 

5° Celle qui entre d’ordinaire dans toutes vos . 
actions, vos délibérations , Vos vues, vos projets. 

6° Celle, en un mot , qui est plus importune, 
plus impérieuse, plus intraitable, plus enracinée; 

Je dirai je? qui est plus chère à votre coeur ; et si 
«n touche à ce point , on vous louche a 1 endroit 
sensible. \oilà la passion dominante. 

Considérez donc, &t voyez : parmi les passions 
de votre cœur, y en a-t-il quelqu’une qui ait ces 
caractères? Un seul vous l’annonce ; mais si tou- 
tes ees marques concourent et se réunissent , la 
connoissance est parfaite : voilà 1 ennemi, il es 
connu : mais il ne suffit pas de e connoitre , il 
f au t le combattre. Armez-vous donc contre lui, 
et ne différez pas, de peur qu’il ne prenne de nou- 
velles forces, et que vous ne soyez plus en état de 
le dominer, après qu’il vous aura si impérieuse- 
ment dominé Lui-mème, 


Méditation sur le même sujet. 

C’EST une grâce bien grande que vous faites à 
une àme , ô mon Dieu! de lui faire connojlre sa 
passion dominante. Mais la passion dominante 
eun lois connue , c’est pour cette ame une néces- 
site absolue et indispensable de la combattre ; 
parce que, si on ne la combat pas, elle deviendra 
infailliblement pour cette àme la source lunesle 
des plus grands malheurs, c’est-à-dire, une source 
de péchés, une source d’aveuglement, une source 
de réprobation. 

Mon Dieu , armez mon courage contre un en- 
nemi si dangereux, et contre lequel je ressens 
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tonte ma foiblesse. Comme ce n’esfc que par les 
lumières de votre grâce que je puis le conuoîlce, 
ce n’est aussi qu,e par le secours de votre grâce 
que je puis le Vaincre et en triompher. . g. 

• PREMIER POINT. . 

PiSSION dominante, source de péchés, La pas- 
sion dominante se forme par une suite d’actes 
réitérés , de péchés multipliés, entassés les uns 
sur les .autres, et une fois lorraée, elle devient à 
son tour une source encore plus funeste de nou- 
veaux péchés. Eh ! qui pourroit»exprimer de com- 
bien de crimes, de désordres , d’excès, une pas- 
sion qui domine et qui anime toutes les autres 
passions peut devenir, et devient toujours le prin- 
cipe et. .la, cause ? Péchés dans les pensées qu’eife 
inspire.; péchés dans les désirs quelle conçoit ; 
péchés dans, les projets qu’elle forme ; péchés dans 
toutes les actions, dans toute la conduite, dans 
tout le détail de. la vie , qu’elle infecte de son fu- 
neste poison. Un seul exemple les renferme tous, 
mcditons-le , et en le méditant , tremblons pour 
nous-mêmes.- * 

.Salomon étoit sage , et le plus sage deious les 
hommes, éclairé au-dessus de tous ceux de son 
siècle, dont il jétoit le modèle, l’admiration di- 
sons mieux, le prodige; mais a-t-il nialheureu-. 
sement laissé domiuer son cœur par une passion,’ 
à quels crimes, à quels excès, à quels désordres 
ne Je conduit-elle pas ? Salomon devenu tout à la 
fois infidèle ; ingrat , voluptueux , impie , idolâ- 
tre ; quelles horreurs, o mon Dieu! infidèle , il 
oublie ses promesses si saintes, si solennelles, si 
souvent réitérées au pied de vos autels ; ingrat 
il abuse de tous tos dons, et les tourne contre 
son propre bienfaiteur ; voluptueux, il se préci- 
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pite dans tous les excès d’une passion honteuse » 
qui ne commît plus ni bornes, ni frein ; impie? 
il semble fouler aux pieds les grandes et sublimes 
maximes de piété et de religion qu’il avoit annon- 
cées; idolâtre, il en vient au point de se pros- 
terner devant les faux dieux , de profaner son en- 
cens, en l’offrant à l’abomination des idoles , sur 
leurs autels sacrilèges. Quelle a été la cause qui 
l’a précipité dans tous ces abîmes P Une passion 
oui le domine , dont il n’a pas arreté les progrès, 
dont il n a pas été assez maître dans les suites. 
Esclave d’une passion dominante et funeste , 
faut-il s’étonner qu’il soit esclave de tous les vi- 
ces, et qu’il se livre à tous leurs excès ? 

Qu’est-ce que fhomiqp, dmon Dieu! et l'homme 
le plus sage , s’il se livre à l’impiété , à la tyrannie 
d’une passion , et surtout d’une passion domi- 
nante? Ilélas! je ne l’ai que trop éprouvé : et où 
ne m’a pas conduit une malheureuse passion ? Je 
ne puis y penser saus gémir, sans rougir. Quand 
on est dans ce triste état, que devient la raison 
avec toutes ses lumières ? que devient la loi avec 
tous ses senlimens ? • 

SECOND POINT. - J ' r 

PASSION dominante, source de péché; bientôt 
elle deviendra une source d’aveuglement. En gé- 
néral, point de nuage si épais que celui des pas- 
sions, et parmi ces passions , point de nuage si 
affreux que celui d’une passion dominante. Tant 
qu’ôn est dégagé des passions , on a des yeux| on 
y voit; mais la passion règne-t-elle dans l’âme , 
on ne voit plus , touj est obscurci ; on s’aveugle , 
on s’égare, on se- perd. La passion dominante 
met comme un bandeau sur les yeux : par mille 
fausses maximes , mille faux préjugés quelle for- 


* l’ame élevée a diec. ‘i.f5 

me; elle jette un voile épais, h la faveur duquel 
elle se cache : et dans le fond des ténèbres qu elle 
répand , elle devient la source funeste de toutes 
les erreurs, de toutes les illusions, de tous les 
égarera ens de notre raison , de notre conduite , 
de nos seutiraens. Elle égare l’esprit, elle perver- 
tit la volonté, elle séduit le cœur , elle renverse 
tout ordre dans 1 homme ; elle ne lui permet plus 
de juger que sur ses fausses lumières , et d’agir 
que par son impression séduisante ; elle ne voit 
dus qu’à travers l’épaisseur d’une obscurité téné- 
)reuse ; et une fois plongé dans la profondeur et 
a noirceur de celte obscurité, on ne sauroit ex- 
primer à quels excès d’aveuglement on se porte. 
La passion dominante fait plus encore, ô mon 
Dieu ! non-seulement elle aveugle dans le crime , 
mais elle y rassure , elle y autorise. L'homme pas- 
sionné manque-t-il jamais de prétextes pour s au- 
toriser dans sa passion! Le vindicatif manque-t-il 
de raisons pour se livrer à sa vengeance ? L’en- 
vieux n’a-t-il pas toujours des prétextés pour 
justifier son envie ? Le médisant n est-il pas tou- 
jours ingénieux à excuser ses médisances? Tout 
coupable, en un mot, ne rejette- 1- il pas des 
nuages ou des couleurs pour cacher ou colorer sa 
conduite? Daus ce fonds d’erreurs, d’illusions , 
de passions, on a- cependant de temps en temps 
des peines, des doutes et des retours. Ce bien 
que je possède, est-il légitime ? ce moyen que je 
prends est-il permis? cette liaison avec cette per- 
sonne n’est-elle point dangereuse? cette froideur 
envers cet homme , ce parent , n’a-t-elle rien qui 
blesse la charité ? Ces confessions sont-elles, sin- 
cères ? Sur mille choses on a des peines et des 
retours; mais bientôt la passion dominante, ca- 
suiste aveugle, décide tout ; ces doutes ne sont 
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nue scrupules, ces peines 11 e sont que fausses dé- 
licatesses, ces retours sont sans londement. On 
se rassure, on se calme, c’est-à-dire, on s aveu- 
gle. Que si la passion dominante ne peut abso- 
lument décider en sa faveur, et tranquilliser sur 
les doutes, du moins elle détourne 1 esprit de ce 
qui pourroit l’éclairer sur ses devoirs , et le ra- 
mener de ses illusions ; elle ne laisse apercevoir 
que ce qui peut la favoriser. Ainsi, o mon pieu ! 
ainsi se jette -t- on' dims 1 illusion *, ainsi vil -on 
dans l’erreur, ainsi s’expose-t-on à mourir dans 
l’aveuglement , et à consommer sa réprobation. 

TROISIÈME POINT. , . 

C’est ici le comble de tous les malheurs. Sé- 
duit, aveuglé , captivé jusqu’au bout par la pas- 
sion dominante , ou l’on ne fera point de péni- 
tence, ou l’on ne fera qu'une (ausse pénitence. 
En faut-il davantage pour mourir en impénitent 
et en réprouvé? Oui, il est à craindre qu’on ne 
fasse point de’pénitence ; parce que , par aveugle* 
ment d’esprit , on sc flattera jusqu’au bout , on 
espérera toujours avoir le temps de se convertir , 
ou renverra, ou différera ; on sera surpris, et on 
ulourra dans son péché. 

Parce que, par attachement de cœur, on crain- 
dra de rompre les liens funestes qu’on avoil for- 
més, on restera comme asservi, enchaîné jusqu au 
dernier soupir : et ce dernier soupir même se por- 
tera peut-être encore vers le coupable objet de 
cette malheureuse passion. 

Parce que, par un triste, mais redoutable ju- 
gement de Dieu, la grâce qu on aura si souvent 
rejetée , s’éloignera , se retirera ; ce flambeau cé- 
leste ne jettera que quelques loi blés lueurs qui 
alarmeront et ne convertiront pas. 
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Parce que le chemin , par une suitpal’dfusions 
et de séductions, continuera à tenter et à assailiir 
le pécheur, en lui présentant sans cesse. lès ttqages 
futtestes des ohjets coupables qui i ’a voi en f«è&jpé ' 
durant la vie^tiqtnToccuperont encore eniitau- 
raut. Peut-être aussi que la violence de la douleur 
et de la maladie du corps le mettra hors d’état 
dépensera la déplorable situation de son orne; 
et, qu’incapable ae réfléchir, de rentrer en lui- 
même, il succombera à la violence de celte dou- 
leur; Les sens aifoiblis, l’esprit accablé, le corps 
languissant , quel moyen, de penser à -la grande 
aliaire qui demande tout l’homme , quand rhom- 
nie, quand l’homme n’est presque plus qu’un ca- 
davre/?-, - - ; , ' v. ; ‘u •• 

# Peut-être même , pour comble de malheur et 
de punition , n aura-t-il ni le temps , ni le moment 
de penser à lui ; que quelque accident funeste et 
imprévu viendra subitement le frapper ; et quVmgi 
frappé tout à coup de la main de Dieu, il sera 
transporté, enlevé de ce monde, sans avoir eu le 
moyen dé penser qu’il y en a un antre. Que -s’il a 
le temps, la liberté de penser et de réfléchir , 
n’arrive-t-il pas à la vue de tons les excès, de tous 
les^dqsqrdres , de tous les. crimes, où celle ma- 
lheureuse passion dominante l’aura conduil , que, 
frappé de sou état et de ses horreurs, il entrera 
dans quelque funeste désespoir, et, comme un 
autre Caïn, il se dira à lui-mêmè : .Non, mon. 
iniquité est trop grande , et Dieu est trop juste 
pour m’en accorder le pardon. Je suis perdu 1 ;, je 
suis damné , il n’est plus de miséricorde pour 
moi : tnojoç est iniquilas wea. ( Genes. u ) Mais 
en supposant même qu’il ail le temps, la grâce , 
la liberté d’esprit , la pensée de se convertir , de 
faire pénitence, de revenir- à Dien, celle péui-3 
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tcnce sera-t-clle véritable? ce retour sera - 1 *■ il 
sincère ? et n’arrivera-t-il pas , par un dernier et 
plus redoutable effet de la passion-qui le domine 
et qui l’aveugle , qu’il croira (aire une pénitence 
sincère, et qu'il ne fera qu'une pénitence fausse , 
apparente, défectueuse? Ilélas! dans ces derniers 
nioniens de douleur et d’accablement , est -il aise 
de revenir à vous , ô mou Dieu ! de changer tout 
à coup la disposition d’un cœur, de lorîper de 
nouvelles affections, après des affections. si inve- » 
térées , de dominer entièrement une passion , qui 
jusqu’alors avoit si impérieusement dominé? Est- 
il si facile , sur des ruines si affreuses, d élever un 
édifice saint et sacré? N’est-il pas h craindre que 
cette pénitence ne soit défectueuse, ane cet te con- 
version ne soit qu’apparente; que la crainte, la* 
frayeur, le respect humain, la nécessite, la bien- 
séance, les sollicitations extérieures u’y aient plus 
de part que la grâce et nue véritable douleur; et 
qu’enfin cette pénitence extérieure et édifiante 
aux yeux des hommes, qui ne voient que les ap- 
parences, ne soient qu’une impénitence réelle et 
consommée à vos yeux, qui sondent le cœur. 

il étoit juste, ô mon Dieu ! que cette passion 
cpii avoit fait le crime de lhomme pccheur durant 
sa vie vint encore en terminer le détestable cours. 

O passion dominante! que tu es funeste 1 mais ! o 
jugement de Dieu! que vous êtes redoutable! Et 
cette passion, je me suis livré à sa tyranie : et ce 
jugement, je me suis exposé à en subir les ri- 
gueurs. O mon Dieu ! quelles larmes assez abon- 
dantes pourrai-je 'jamais verser sur mon crime et 
sur mon malheur ? 
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* RÉFLEXIONS ET PRATIQUE^' 

.■ V*. ■ v • 

• 1“ Regardez la passion dominante comme lé 

plus grand ennemi que vous ayez en ce monde, 
et celui qu’il faut combattre avec plus d’ardeur. 

/ 2“ Quoique vous la combattiez constamment , 
soyez persuadé qu’elle ne mourra entièrement 
qu’avec vous. - \ ' 

3° Soyez assuré que, si vous venez malheureu- 
* sentent à vous damner, ce sera cette funeste pas*- 
sion qui vous damnera. **. 

4“ Faites-vous une loi inviolable de vous faire 
chaque jour quelque violence sur cette passion. 

5“ Imposez-vous quelque pénitence toutes les 
fois que vous vous surprendrez avoir manque en 
ce point.' ,* , V. • ». : * 

6 a Ayez un gfand soin de réprimer ses pre- 
rniers niouvemens dès que vous vous en aperce* 
vrez. * ' ' y’ : , / ~ • ' 

7° Offrez de temps en temps quelques commu- 
nions, pour demander à Dieu' la grâce de vaincre 
cette passion. *■ A > *. •' 


• • V* "■ . . - • . « > * / r 

< , PRIÈRE. 

Préservez-moi, ô mon Dieu’- d’un malheur 
qui conduit si infailliblement au dernier des maù 
heurs. Ne me livrez pas au déréglement des pas- 
sions de mon cœur, et surtout à l’empire et aux 
excès d’une passion dominante : ne tradasme desi- 
derio meo peccatori. {P s al. i 3 q.) J’en vois tous les 
dtfflgers et tous les excès , j’en crains souveraine- 
ment tontes les suites et tous les malheurs. Elle 
Halle, mais elle aveugle, mais elle perd. Mille dé- 
mons qui obsederoient le corps seroient moins k 
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craindre qu’une seule passion qui domine le cœur. 

Ce n’est pas assez pour moi, ô mon Dieu! de 
conndîlre un ennemi fi dangereux ; donnez-moi ^ 
la grâce et la force de le combattre génémise- 
inent et de le déraciner entièrement. Que désor- 
mais je n’aie plus d’autre passion que celle de vous 
servir, de vous aimer, de vous consacrer tous les 
sentimen6 de mon cœur. Heureux que vous dai- 
gniez encore le recevoir après qu’il a été si long- 
temps profané par le dérèglement des passions! • 

CONSIDÉRATION 

SUR LES VOIES DE DIEU 
dans la conduite des urnes. 

Toutes les voies du Seigneur, disoit le pro- 
phète, ne sont que miséricorde et que vérité : 
univers (P via* Dotnini misericordia et veritas. (Ibid.) 
Aussi le même prophète demandoit-il inslam- j 
ment à Dieu de lui faire connoître la sainteté de 
ses voies : vins tuas , Domine , demonstra indu. • \ 

(Ibid. 1 3g.) Faisons la même prière ; si Dieu dai- 
gne l’exaucer , ce sera une grâce qui deviendra 
pour nous la source de mille autres grâces. 

j® Rien de si grand , de si saint , de si admira- 
ble que les voies de Dieu sur les âmes, et le che- 
min par lequel il les conduit pour les laire arriver 
à leur fin. 

Admirables par leur sainteté , la sainteté même 
de Dieu en est le principe, le modèle et le terme. 

Admirables par leur sublimité; qu’elles sont 
élevées ! qu’elles sont ineffables ! autant qug le 
ciel est élevé au-dessus de la terre, autant Tes 
voies de Dieu sont-elles élevées au-dessus de celles 
des hommes. 


- DirfTbëd by GoogI 



i'ame élevée a. dieu. a5t 

Admirables par leur incompréneusibüité ; Dieu 
seul peut en concevoir la hauteur, la profondeur, 
letendue. > .> 

Admirables par la variété ; Dieu a une infinité 
de voies différentes pour conduire lésâmes, les 
conduisant néanmoins toutes au ipême ferme, 
faisant admirer en cela l’abondance et la variété 
de ses dons. 

Admirables par les grâces qu’elles attirent , par 
les effets qu’elles produisent.par les délices qu’elles 
renferment, par les- prodiges qu’elles opèrent. 
Ah I si on pouvoit^voir ce que Dieu opère et pro- 
duit dans une âme ■' non , je ne crains pas de le 
dire; Dieu est grand dans la beauté, l’ordre ; la 
magnificence de ce monde visible niais il est 
encore pjki s grand et plus adorable dans la con- 
duite d’une âme que dans la conduite de cet 
univers. - ' . » 

2° Parmi les voies générales de Dieu sur les 
âmes, chaque âme en particulier a la sienne , par 
laquelle Dieu veut la conduire, et dans laquelle 
elle doit marcher pour aller au ciel : c’est la trace 
qui est marquée, c’est -le chemin qui lui est ou- 
vert-; chacun a le sien : l’un est conduit parcelui- 
ci, l’aujre parcelùi-là. La grâce, à l’entrée de ces 
voies différentes, appelle les âmes, leur fait 
entendre sa voix : Venez et marchez, voici ieche- 
min que vous devez prendre; Dieu vous attend 
au terme ;dans touL autre »?vous risquez de vous 
égarer. . 

Si une âme entre dans cette voie ; si elle a le 
bonheur de la suivre, et d’y marcher fidèlement , 
quelles grâces abondantes lui soûl préparées! à 
quelle sublimité de vertu ne sefa-t-clle pas 
élevée! quçls progrès dans les voies de la sainteté 
lie fera-t-elle pas! à qhel degré de gloire n’esH 
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elle pas destinée • Rien de si constant, comme rien 
de si consolant ; si une âme est fidèle à suivre l’at- 
trait à marcher dans la voie que Dieu lui a mar- 
quée , elle avancera plus dans un jour par ce che- 
min , que par toutes les autres pratiques d’orai- 
son , de mortification, de zèle, de pénitence du- 
rant des années entières. 

3° Par une raison toute contraire, quel égare- 
ment, quel malheur, si elle vient h manquer la 
voie qui lui est destinée, et h s’éloigner du che- 
min qui doit la conduire! Combien d’ànies ce- 
pendant ont ce malheur, et mettent des obstacles 
aux desseins de Dieu sur elles! Quoi donc! qu’il 
soit vrai de le dire, qu’il y a desàmcs dont toute 
la vie est une espece de combat contre Dieu , une 
résistance continuelle h sa grâce, une opposition 
constante à tousses desseins. Toute leur vie Dieu 
est à la porte de leur cœur, sans que jamais il v 
trouve entrée : il les appelle, il les sollicite, il 
les presse; il n’a pour elles que bonté, que ten- 
dresse, et il ne trouve dans elles qu’opposition 
et que résistance. 

Dieu avoit sur certaines âmes les plus grands 
desseins, si elles eussent marché dans la voie 
qu’il leur avoit marquée : telleàme, selon les vues 
de Dieu, 'devoit vivre dans un recueillement con- 
tinuel , dans la retraite, le silence et l’esprit inté- 
rieur ; Dieu l’avoit choisie pour en faire son tem- 
ple, son sanctuaire, et cependant toute sa vie se 
passe dans la dissipation , dans l’illusion, dans /a 
vanité, les inutilités, les curiosités ; toute sa vie 
elle contriste l’esprit de Dieu. 

Telle autre, dans les vues de Dieu, devoit 
marcher dans les voies du renoncement , de la mor- 
tification de ses sens, de la mort à elle-même et 
à tout ; elle devoit exprimer dans elle une image 
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vivante de Jésus-Christ crucifié, et présenter les 
traits et la ressemblance de l'homme de douleur : 
telle éloit sa voie : Dieu la lui auroit adoucie par 
l’attrait deses grâces ; pour cela Dieu l’avott choi- 
sie; et, par une voie toute contraire, elle s’écoute, 
elle se s'oit, elle se satisfait en tout, ne se con- 
traint ne se gène en rien ; elle se livre à ses incli- 
nations, à ses goûts, et cela malgré la voie de la 
grâce, le témoignage de sa conscience, contre 1rs 
lumières de Dieu. Quel état! quel malheur pour 
elle ! quel éloignement de la voie de Dieu ! 

Telle autre, dans les desseins de la Providence, 
étoit appelée à un détachement absolu de tout: 
dénument de cœur , dégagement d'affections, sé- 
paration intérieure d’amis, de conuoissances, de 
liaisons; elle seule, et Dieu seul ; telle étoit sa 
voie ; et cependant cette âme forme des amitiés , 
des attaches, des liaisons. Rien peut-être en cela 
d’absolument criminel ; mais toujours attaches , 
amusemens, occupation et partage de cœur. De- 
puis long-temps Dieu lui demand#ce sacrifice; il 
ne lui parle et ne lui fait entendre que détaeho- 
ment, éloignement, solitude, séparation : elle 
l’entend , elle le voit , elle se le dit , et malgré cela, 
elle résiste, elle refuse le sacrifice, elle persiste 
dans les liaisons et dans les attaches. Qu’est-ce 
.que cet état? Rien que d’inpocent peut-être aux 
yeux ordinaires, mais étal terrible aux yeux d’un 
Dieu jaloux. Il vouloit votre cœur, et tout votre 
cœur; il vouloit être à vous, et que vous fussiez 
tout à lui : pour tel autre il y auroit moins de dan- 
ger; pour vous il y a tout à craindre: en négli- 
geant votre perfection, vous mettez en danger 
votre salut même. 

Telle autre , dans les vues de Dieu , et selon l’at- 
trait de la grâce, étoit appelée h une dépendance 
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totale et à un saint abandon entre les maini de 
Dieu : docilité, soumission, conformité entière à 
scs volontés adorables : et toute sa vie éijfcfaikeâ 
volont?, elle suit ses vues; elle dispose d’ëllè- 
méme ; elle Se forme le plan et le système de sa 
conduite; c’est-à-dire, toute sa vie elle résiste à 
Dieu, elle se soustrait au, domaine de Dieu , elle 
s ? arrSche à la Providence, elle se rend arbitre de 
sou sort. Ame infidèle, comment osez-vous vivre 
dans cet état ? comment n e craignez-vous pas <Ty 
mourir ? ce seroit mourir hors des voies de Dieu. 

J| vous èn avoit tracé une,' vous l’avez manquée : 
celle que vous suivez où peut- elle vous coritluire? 
Quelques pas que vous aurezpeut-êtrë faits ’sur 
des fleurs, et à la fin de la course , un^bîme fii- 
neste : juste, mais terrible punition de vos résis- . 
tances! . 

^Ce n’est pas que ees âmes, en s’écartant ainsi 
des desseins de Dieu , et en se soustrayant à ses 
vues, soient tpmquilleS dans leur opposition et 
leur résistance : que de doutes, que de peines, 
que de remords n’ont-elles pas à essuyer ! En vain 
cette âme veut-elle s’enfuir devant Dieu-, et se 
soustraire à ses justes reproches, Dieu la pour- 
suit partout, et ne lui laisse point goûter le fruit 
de ses résistances ; souvent meme elle est forcée 
de se dire à elle-même : je sens, que je re'sisté à? 
Dieu,' que je ne suis pas ce que je devrois être. 
Quel aveu ! et un jour quelle condamnation t / 

En quoi consiste donc le malheur de cette âme, 
le danger, l’illusion, le crime de son état,- si elle 

Î r persiste et y meurt? Le voici : malheureuse par 
es infidélités et les péchés qu’elle commet ; mal-: 
heureuse par les remords de conscience dont elle 
est déchirée ^malheureuse par les dangers où elle 

•s’expose.; malheureuse par les grâces dont elle 

* r 
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abuse ; malheureuse paj- les alargies et les terreurs 
qu’elle se prépare «à la mort; malheureuse par le 
jugement redoutable qu’elleen subira, malheureuse 
enfin par les illusions où elle vit dans le temps, 
et par les regrets dont l’éternité sera peut-être 
suivie- - ' ‘ * - • - -■ - 

-4° Mais enfin le mal est-il sans remède ? et une 
âme une fois sortie des voies de Dieu, n’a-t-elle 
plus le moyen d’y rentrer? Il en est deux: le re- 
gret sincère du passé, et un abandon absolu pour 
l'avenir entre les mains de Dieu, v 

Regret intérieur qui afflige, qui pénètre, qui 
brise, le cœur, si souvent, si long -temps, si 
volontairement infidèle envers Dieu : s’il a été 
Rebelle à la grâce, qu’il se rende docile aux re- * 
mords. ' 

Regret universel de tant d’oppositions aux 
desseins de Dieu , de tant de résistances à la grâce ; 
de tant dc> lumières éteintes, de tant de remords 
étouffés., d.e tant de fautes accumulées, de tanrtU 
d’égaremens dans la voie. 

Regret constant , ; qui dure autant qne la vie," 
âme infidèle! gémissez, ne vous consolez jamais 
d’avoir si long-tempsété opposée à Dieu , d’avoir 
résisté à Dieu , combattu contre Dieu. 

Regret vif et amer, proportionné» la grandeur 
.des infidélités et des résistances. 

Le rçgret : voijà l’appareil à la plaie du passé: 
mais pour l’avenir, un abandon total et sans ré- 
serve enlrejes mains de Dieu, une docilité invio- 
lable à sa voix, une fidélité constante à marcher 
dans la voie qui vous est ouverte. Assez long- 
temps vous avez résisté; vous vous êtes égarée ; 
désormais laissez-vous conduire; cohtentez-vous 
de marcher * abandonnez-vous entre les mains de 
Dieu , cl laissez-le maître' de votre sort, 
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A ce prix et dans ces septiniens, vous rentre- 
rez dansées voies de Dieu, dans la grâce de Dieu 
dans le cœur de Dieu. Dieu des misencordes .l 
est assez bon pour oublier le passe , pour vous 
recevoir encore comme si vous ne 1 aviez rama s 
ouitté ; pour vous aimer comme si vous ne lui 

aviez jamais déplu ; pour vous conduire comme 

si vous ne vous étiez jamais égarée. Adorez sa 
bonté, rendez-lui grâces de ce (pi il a bien voulu 
vous rappeler dans la voie; priez- le de vous y 
soutenir : marchez-y fidèlement , genereusement, 
constamment ; vous aurez encore le bonheur d ai -, _ 
river au terme. 
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